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CE QU'IL FAUT AU MOÎIS SAVOIE DE LATIN 



Les langues parlées dans les pays de civilisation ; latine, — tels 
que l'Italie, la France, la Roumanie, la péninsule Ibérique, l'Ame- 
rique centrale et méridionale, — n'étant toutes que du latin diver- 
sement évolué, une certaine connaissance de la langue latine s'im- 
pose dans ces pays à tout esprit cultivé. 

En écrivant ce petit livre, nous avons songé à tous ceux qui 
peuvent regretter d'avoir été empêchés par les circonstances de 
faire du latin au cours de leurs études, aux meilleurs élèves de 
l'enseignement moderne, à l'élite des instituteurs et des candidats 
aux grades supérieurs de l'enseignement primaire (1). Nous avons 
voulu les aider à combler une lacune en leur présentant non pas le 
tableau complet, mais le mécanisme de la déclinaison, de la conju- 
gaison et de la syntaxe latine, démonté en quelque sorte sous 
leurs yeux; nous avons voulu condenser ici ce qu'il leur est indis- 
pensable d'en connaître, ce qu'ils peuvent saisir en quelques jours 
et savoir en quelques mois (2), non pas pour lire plus ou moins cou- 

(!'■ Quant aux élèves de l'enseignement classique, ils trouveront ici 
un supplément appréciable d'information sur la prononciation 
« latine», sur l'accent tonique et sur la quantité. Pour la déclinaison 
et la conjugaison, comme il importait de concentrer l'attention sur les 
flexions, nous n'avons donné que les indications de quantité essentielles. 
Mais partout ailleurs nous avons régulièrement marqué les voyelles 
longues du signe traditionnel, en exceptant toutefois les voyelles suivies 
de plusieurs consonnes, que la versification comptait comme longues, 
quelle que fût leur^quantité naturelle. Sauf ce cas spécial (et celui des 
diphtongues), toute voyelle non marquée du signe de la longue est brève 
Nous n'employons le signe de la brève que pour prévenir°quelque con- 
fusion, comme dans l'adverbe modo et l'infinitif dire, et dans les propa- 
roxytons (mots accentués sur l'antépénultième). 

(2) il est vrai qu'en principe l'acquisition du vocabulaire d'une langue 
exige un long usage. Mais, quand il s'agit du latin, pour un Français, la 
tache est singulièrement facilitée par la communauté du vocabulaire 
des deux langues. La pratique d'un dictionnaire étymologique fera le 
reste. ° 1 
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raniment du Cicéron, mais pour être à même de comprendre la 
formation des langues romanes, et ce sera pour eux d'un grand 
secours, s'ils veulent apprendre une de ces langues. 

Ces dernières années, on a essayé, non sans succès, de renouve- 
ler les études secondaires latines, et de les rendre plus attrayantes 
et même plus rapides en les imprégnant de linguistique. Mais Je 
procède n'est guère utilisable que dans un enseignement « clas- 
sique ». atant donné le temps dont disposeront les élèves que notfs 
avions en vue, il nous fallait aller droit au but. On doit évidemment 
apprendre et retenir les flexions des principales déclinaisons et 
conjugaisons, mais il n'est pas nécessaire de les posséder imper- 
turbablement comme lorsqu'on est appelé à faire des thèmes ou des 
compositions latines, il suffit d'être à même de les reconnaître dans 
un texte. 

JLf 7 a T aS ^ DOn - pIuS de s ' in q ui éter de certaines complications 
telles que la grande vanété desadjectifs et adverbes numéraux; on peut 
se borner à connaître les différents types, sans se préoccuper de graver 

si on hésîfHT 7 T«* ^^ P ° Ur les 1 uels ' Si on les rencontre -et 
mémnt-T ld f nt ' fi ^, on a le recours du livre. Si l'on a dans sa 

memone les noms des dix premiers nombres, et si l'on sait que les 

aMilû n ? ^ ""f " termi " ent P« -*»". ceux des dizaines par 
- ff mh ou -gentycenx des centaines par - centi ou -genti, on n'hésiter» pas 

état'd ! Vf da ? «? tSXte * edeein ' «""S"** o^sexcenti, sans ïr^n 
e t ut le .On" a ^ fi 6 ' ^^ la f ° rme eXaCte ' la sé " e de» nombres. S 
sac "en;-. paS , qU ° n P Ulsse ^njuguer un verbe passif, mais qu'on 
sac.epa, exemple que -mar indique une 1» .personne et -mint une 

?év^r^em P l PlUnei; ^ V0J6lle q ^ préCèd6 ' ideSti fl ue n rce e ieS™ S? 

^ Nous avons pour nos élèves la modeste ambition qu'ils, arrivent 
a traduire des phrases latines très simples comme celles qu'on ren- 
contre dans l'antique « De viris », de manière à pouvoir comorendre 
les citations latines traditionnelles dont s'émaiile la conversation 
îrançaise, et à pouvoir goûter dans le texte, en s'aidant de la tra- 
duction du bas des pages, les savoureuses citations de notre Mon- ' 
taigne. 

L, Clédaï. 



LA PRONONCIATION 

Il existe en France deux prononciations du latin, la pro- 
nonciation dite française, très inexacte,, et la véritable pro- 
nonciation latine, dont les étrangers se rapprochent beaucoup 
plus que les Français. Quand on commence à étudier Je latin 
il n'est pas plus difficile d'apprendre la bonne prononciation' 
que la mauvaise. Four éclairer et rendre fructueux les rap- 
prochements avec le français et les langues apparentées, il 
n'est pas inutile de prononcer le latin comme les Latins, d'ans 
toute la mesure possible. Tous les philologues compétents 
sont absolument d'accord sur la valeur à donner aux diffé- 
rentes lettres : ' 

1° 11 n'y a pas de lettres muettes : par exemple, la 2° et la 
3 e personne de l'indicatif présent du verbe « être '» sont les 
mêmes qu'en français, mais on prononce lYet Je t : es', ès'f. 
L'e sans accent n'a jamais le son de notre e muet, on dit é ou è. 

2° La lettre u se prononce ou, Vu consonne (écrit souvent v) 
sonne comme le w anglais, l'i consonne (écrit souvent /) 
comme y dans le français « yeux ». Vy, dans l'orthographe 
latine, était un « grec, et sonnait comme l'a français. IL n'y 
avait pas de voyelles nasalisées,, on prononçait séparément 
la voyelle et la nasale qui suit : mter = ,-^ter. Dans les diph- 
tongues, ae, oe, au (aw), les deux voyelles se prononçaient ra- 
pidement, d'une seule émission de voix, en insistant sur la 
première ; toutefois, à l'époque classique, ae était arrivé à se 
prononcer é. et oe : é: T sonnait toujours te, jamais se, s tou- 
jours se, jamais ze ; c et g étaient toujours durs : centum, pro- 
noncez kèrïtoum\ prononcez le g de geniem comme le <jh ita- 
lien, ou ffu français de « guerre » (1). 



_ il) INous avons groupé sous le n» 1 les particularités communes 
a la prononciation dite française et à la prononciation latine. 



8 CE QU'IL FAUT AU MOINS SAVOIR DE LATIN 

Les voyelles pouvaient être brèves ou longues. Les lin- 
guistes souhaitent qu'on reprenne l'ancien et excellent usage 
de marquer les voyelles longues dans les textes latins ; toute- 
fois dans les paradigmes il est souvent utile de ne marquer 
longues que les voyelles dont il faut faire ressortir la quantité. 
Sous cette réserve, en dehors des diphtongues et des voyelles 
entravées (suivies de plusieurs consonnes), toute voyelle non 
marquée longue est brève; il nous arrivera cependant d'em- 
ployer le signe de la brève pour souligner une opposition, et, 
régulièrement, pour appeler davantage l'attention sur le recul 
de l'accent quand la pénultième est brève. 

Il faut savoir que les Latins élevaient la voix sur les voyelles 
dites toniques, nous les écrirons en lettres grasses. Ces 
voyelles différaient probablement aussi des autres par une 
plus grande intensité, particularité que les langues romanes 
ont seule retenue. L'accent tonique portait sur la première 
syllabe des dissyllabes, et, pour les autres mots sur la pénul- 
tième longue, ou sur l'antépénultième quand la pénultième était 
brève ; de là vient la différence entre vendëre (wèn'déré), fran- 
çais vendre, et habëre (habéré), français avoir. Les mots accen- 
tués sur l'antépénultième sont appelés des « proparoxytons ». 

L'habitude de prononcer exactement les lettres latines, et 
en donnant plus d'intensité à la voyelle tonique, assure une 
grande facilité pour comprendre et pour apprendre une 
langue romane. Un mot latin ainsi prononcé est bien souvent 
la forme italienne ou espagnole actuelle. 

Il y avait en latin, comme en toute langue, des mots dépour- 
vus d'accent ; c'étaient, en laissant de côté ceux qui étaient 
soudés dans l'écriture avec le mot voisin : 

1° Les prépositions, les adverbes monosyllabiques (1) et les 



(î) A l'exception des monosyllabes qui peuvent être préposition^ 
(post préposition est atone comme toutes les prépositions, et post 
adverbe a l'accent), et des deux ne (affirmatif et négatif). 
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conjonctions, quand ces mots se rapportent à ce qui suit (Toute- 
fois les prépositions composées prennent l'accent, et aussi 
les conjonctions ayant plus de deux syllabes) ; 

2° Le pronom relatif, ainsi que les adjectifs et adverbes 
relatifs, tels que qualis, quantum, ubi, etc., et les interrogatifs 
dans l'interrogation indirecte. 

Quand il y avait deux de ces mots de. suite, l'un des deux 
pouvait prendre l'accent. 

— Il eût été fastidieux de figurer toujours la prononciation 
des mots latins que nous citons, mais nous donnons fréquem- 
ment, à titre d'exemple, cette indication. 



1. Les flexions ou désinences qui servent à marquer le 
nombre, le genre du nom et de l'adjectif, le mode, le temps et 
la personne du verbe, étaient plus compliquées en latin qu'elles 
ne sont en français. 

D'abord il y avait pour le nom, et, par suite, pour l'adjectif, 
un genre de plus, le neutre. Une flexion spéciale marquait si 
le nom n'était ni masculin, ni féminin, mais neutre. 

2. En outre, tandis que le français actuel n'a qu'une dési- 
nence pour chaque nombre, le latin en avait six, réduites à 
deux dans le vieux français. Ces désinences des noms et des 
adjectifs distinguent ce qu'on appelle les cas. Pour « nom- 
mer » simplement] une personne ou un objet, on donnait au 
nom la désinence dite du nominatif (mot formé sur le verbe 

■nominare, devenu le français nommer), et le nom gardait cette 
désinence quand il était sujet dans la proposition. Un autre 
cas (souvent identique au premier) était le vocatif — du verbe 
voc are, appeler; on s'en servait pour « appeler » ou inter- 
peller. Le nom Paul étant Pau lus (Pawlous') au nominatif, 
on changeait -us en -c au vocatif, et, pour appeler Paul' 
on disait : Paufc! (Pawlé I). Nous disons « le fils /e 
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Paul », les Latins : fïlïus P &U U (filions' Pawli), .mar- 
quant ainsi, par une désinence particulière du nom complé- 
ment, Je rapport que nous rendons par la préposition de. Ce 
cas s'appelait.le génitif, parce qu'il servait à .indiquer, entre 
autres rapports, celui de génération. Un quatrième cas, le 
datif, - du verbe a? are, donner, — marquait le rapport que 
nous exprimons par la préposition à ; d.edi .Pau la, j'ai donné 
à Paul; Ja préposition pour exprime fréquemment aussi la 
valeur du datif latin. L'ablatif marquait différents rapports 
tels que « ablation, extraction, éloignement, etc », au/ erre pe- 
ricùlo (awfèrré péri coulo), éloigner du péril. Il arrive sou» 
vent que le latin précise par une préposition la valeur de 
l'ablatif ; quand il n'y a pas de préposition exprimée en latin, 
c'est souvent en français ia préposition de, au sens d'extrac- 
tion, qui marque, comme dans l'exemple que nous avons cité 
le rapport de l'ablatif (1). Enfin l'accusatif, — de accus are] 
mettre en, cause, — indique la personne ou l'objet qui est di- 
rectement mis en cause, comme complément direct du verbe 
(ce.cas. s'emploie aussi après certaines prépositions) : Ju lïus 
.amat .R&mlum (Youliaus' lamat' .Pawloum'), Jules aime 
Paul. 

L'existence des cas permettait une grande liberté de cons- 
truction. On pouvait, sans inconvénient, intervertir Tordre du 
sujet et du complément, puisque la flexion indiquait nette- 
ment le rapport du nom, soit avec le verbe, soit avec l'autre 
nom dont il pouvait être le complément. 

La forme des mots d'origine latine, dans les différentes 
langues romanes, vient presque toujours de .l'accusatif. Or 
l'accusatif pluriel du masculin et du féminin se termine 
toujours par s, ainsi s'explique .la flexion du pluriel dans 

- à .l'exception de l'italien et 



toutes les langues romanes 



.(•1) Dans nos .paradigmes., nous en emploierons la -préposition 
par, pour éviter la. confusion avec le génitif. 
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du roumain, qui, obéissant à une loi phonétique particulière, 
laissent tomber* final du latin, et tirent dès lors leur pluriel 
du nominatif, 

. LES TROIS, PREMIÈRES DÉCLINAISONS DES NOMS 

S. Les noms du latin se répartissaient entre plusieurs 
^.systèmes de flexions, qu'on appelle des déclinaisons. il y 
en avait trois principales : la voyelle caractéristique était a 
pour la première, a (ou 6) pour la seconde, i ou e pour la troi- 
sième : 

NOMINATIF SINGULIER, ACCUSATIF DES. DEUX NOMBRES. 

I, terra, terre; II, muras' (moiïrous'), mur; III, avis 
p(a.wis!),. oiseau. 

Accus, smg. : I, terram; II, murum; III, avem. 
Accus.plur. : I, terras; II, mu.ros; III, a ves. 

NOMINATIF PLURIEL 

Pour la troisième déclinaison, ie nominatif pluriel était iden- 
tique à l'accusatif pluriel : aves. Mais le nominatif pluriel de 
la première était en -ae, et celui de la deuxième en -i : terrae, 
m u ri . 

VOCATIF 

Le vocatif était partout identique au nominatif, sauf au 
singulier du type II, qui remplaçait, comme nous l'avons vu 
ci-dessus, -us par -e. Mais les noms en-ius avaient ie vocatir 
en - i (et non en -ie) : filïus, fils ; vocatif flli. 
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Voici le tableau des autres cas : 



Génitif fde la terre 

terrae(i)< 
Datif (à la terre 

Ablatif terra, par (2) la terre 



Génitif terra rum, des terres 

Datif (aux terres 

terris] 
Ablatif /par les terres 



Singulier. 

mur i, du mur 

'au mur 
muro< 

par le mur 



Pluriel. 
mur5rum,des murs 
[aux murs 



mûris; 



'par leSmurs 



avis, de l'oiseau 
avi, à l'oiseau 

ave ou® avi, par 
l'oiseau. 



a vïu m, des oiseaux 
aux oi- 
seaux 



avïbus 



j par les oi- 

f seaux 



Nous appelons l'attention sur les remarques suivantes : 
1° Communauté des formes pour le datif et l'ablatif au plu- 
riel (et au sing. de la déci. II), communauté exceptionnelle du 
génitif et du datif au singulier de la déclinaison I ; — 2 e Iden- 
tité de forme, dans chacune des déclinaisons I et II, au nomi- 
natif pluriel et au génitif singulier, et, pour le type III, au 
nominatif et au génitif singulier ; — 3° Identité graphique du 
nominatif et de" l'ablatif au singulier de la déclinaison I 
(mais l'a était long à l'ablatif). 

On trouve (type II) quelques exemples d'un génitif pluriel 
-um, ancienne forme pour -orum, voy. §§ 25, 27. — Filïus, 
fils, et filïa, fille, devraient avoir l'un et l'autre la forme 
filïis comme datif -ablatif pluriel, mais ce cas, pour le féminin 
filià, prend exceptionnellement la forme du type III : /Ma, bus. 



(1) Il y avait une forme archaïque de génitif en -as, conservée 
dans « pater familïas », père de famille. 

(2) Nous rappelons que la signification marquée par la préposi- 
tion par n'est qu'une des valeurs de l'ablatif; ainsi l'ablatif terni 
peut signifier « sur terre ». 
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4. La déclinaison II contenait un certain nombre de noms 
neutres qui avaient -um au nominatif comme à l'accusatif sin- 
gulier (membrum, membre), et -a au nomin.-accus. pluriel 
(membra), cf. les pluriels italiens tels que uova, œufs. Certains 
noms hésitent entre les flexions du masculin et celles du 
neutre. Il n'y a d'ailleurs de différence entre ces deux genres 
qu'au nominatif singulier et aux nominatif et accusatif plu- 
riels. Sur les neutres en - us de la 2 e déclinaison, voy. § 8, note 1 . 

5. Un certain nombre de noms de la deuxième et de la troi- 
sième déclinaison avaient -er au nominatif singulier (au lieu 
de -us ou -is), génit. - ri pour II, et -ris pour III. 

II, liber, le livre, c/én. libri; — III, pater, le père, gén. 
patris. Le reste de la déclinaison était conforme au tableau 
ci-dessus, sauf pour le génitif plur. des mots du type ÏII : 
patrum (et non palrium) (1), cf. g 6. 

Particularités de la troisième déclinaison. 

6. Le génitif du nom qui correspond au grec Zeus est en 
latin Jovis, prononcé Yowis 1 , (dat. Jovi, abl. Jove, ace. 
Jovem); mais au nominatif, on emploie une forme archaïque 
contenant le mot paler, père, Juppïler, pron. Youp'pitèr. 

Dans les noms qui ne sont pas parisyllabiques (qui n'ont 
pas le même nombre de syllabes à tous les cas), le génitif 
pluriel a le plus souvent -um au lieu de -ïurn. 

Un certain nombre de noms ont ou peuvent avoir, à l'accu- 
satif singulier, -im au lieu de -em : vim (wim'), de vis (wis'), 
force; sïtim (sitim'ï, de silis, soif, tussim (tous'sim'), de 
tvtssis, toux, etc. 

7. Quand on a le génitif singulier d'un nom de la troisième 



(I) P&trïum existe en latin, mais c'est l'accusatif singulier de 
l'adjectif pair jus, paternel. 
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déclinaison, on peut en déduire tous les autres cas, qui sont 
conformes au paradigme ci-dessus. Mais, le nominatif singulier 
est souvent très différent des autres" cas. Ainsi', du génitif 
ci'/ifirw(kiiïéris-),.dè la cendre, on tirera le datif cire g ri, l'abla- 
tif cînëre, l'accusatif ci nërem, au pluriel le nomm.~acc. ci- 
nëres, le gén. cïnërum, le dat. -abi. cinërïBus (pron. kineri- 
bous', l'accent avance dans cette forme qui a une syllabe dé- 
plus que lès autres); mais le nominatif singulier est cïms, au 
lieu d'être identique au génitif comme dans avis. 

Voici un certain nombre d'exemples, pour différentes termi- 
naisons de nominatif : 

Nomin. en -is. — - Outre ci ms, génit. cinëris, on peut citer: 
pulvis, poussière, génit. pu tvëris ; sanguis, sang, génit. s suri- 
guïnis; lis, procès, génit. litis: lapis, pierre, génit. l&pïdis. 

Nomin. en -es (1). — Tantôt le génitif est en -is, tantôt en 
-ëtis, -ïtis,-ïdis, tantôt ,.en - ê.tis.; -ëdis (avec l'accent tonique 
porté sur la flexion, puisqu'ici l'e pénultième est long, et il 
y reste à tous les autres cas). Exemples: l eaectes (kaedés'), 
meurtre, génit. -c&edis; ~2°pes, pied, génit. pe.dis ;,interpres 
(in'tèrprés'), interprète, génit. interprëUs ; ohses, otage, génit. 
ohsïdis; miles, soldat, génit. miiïtis; mmes, compagnon, 
génit. comïtis; kospes, hôte, hospïtis; sat&lïes, satellite, 
satellïlis; &ques, cavalier,, e quïtis; . gmrgesi (g.OTirghés). , 
gouffre, gu rgïtis; etc. ; — 3 me:rce^(merké&'), récompense (2), 
génit. merc ë dis (merk édis') ; h ères,, héritier.',-, génit.. her ë dis ; 
quies (qwiés'), repos, génit. qui&tis. 

lomin. en -os, -us, -ans, -as. — Flos, fleur, génit. floris ; mos, 
coutume, génit. moris] cusios (coiistos'), gardien, génit. 

(1) Quelques mots en -es appartiennent à une déclinaison par- 
ticulière dont nous parlerons plus loin, § 10. 

(2) If y a un autre mot latin merces, qui est le pluriel de merx, 
marchandise. 
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custôdis ; dos, dot, .génit. dotis; bos, bœuf, gen.it. bonis (i); 
cos, queux, pierre à aiguiser, .génit i.cotis; nepos, neveu, 
génit : nepôtis ;. sacerdos (sak— )., prêtre, génit. sacerdôtis. 
— Venus (2) (wènous'), génit. Venëris ; le pus,, lièvre, génit. 
lepôris; mus, rat, génit. mu fis ; tellus (tèllous'), terre, génit. 
iellûns ;,-p&lus, marais, génit. pain dis ; incus (in'cous'), en- 
clume, génit. : incûdïs; vïrtus, vertu, génit. vïrtûtis ; sâîus, 
salut, génit. salûtis; sus, porc, génit. suis. — (Fraus, fraws', 
fraude, fr&udis; Uus, louange, l&,udis.~ A nas, canard, génit. 
a n &iis •; ae tas,, âge, génit. aetà lis ; vas, garant (3) , génit. v a dis. 

Nominatif terminé par consonne + s. — -Piebs, peuple, génit. 
■pie bis ; urbs, ville, nrbis ;. princeps (prin'kèps), le ;prince, 
■princ ipis; dens (dèn's), dent, de nks ; nions, montagne, monta ; 
gens (ghèn's), nation, gentis, — Nix, neige, n.ivis ; nox, nuit, 
nmctis; pax, paix, p^cis (p-akis').; vox {macs), voix, v-ocis 
(w okis*) ; crux (croucs'), croix, cr ucw(crottkis) ;lux, lumière, 
lucis ; nux, noix, nucis° judex (youdècs), juge, judïcis ; 
grex, troupeau, gregis (greghis') ; lex, loi, le.gis (téghis'). 

Nominatif terminé par une liquide (Z ou r). — Consul, génit. 
consiïlis : ; soi, soleil, génit. i;,oZ/s ; /"ut-, voleur," /"uns; ta rce/- 
(c a rkèr),: prison, ca,rcèris,;mulïer, femme, mu lie ris ; B,rbor, 
arhre,&,rbôris. — .Soror, .soeur, sor ô ris ; imper a toi; empereur, 
imper.atôris ; dolor, douleur, dolôris, et beaucoup d'autres 
mots en -or, déplaçant pareillement .l'accent aux autres cas. 

Au. génitif . pluriel . de ces mots,,, sor.ô rum , etc. , i'o tonique, ap- 



(1) Le génitif pluriel est, par contraction, boum (pour bovum), et 
le datif-ablat. b.o.bus. 

(2) .Le plus grand nombre desmoms terminés pas -.us sont de 
.la. deuxième .déclinaison. Quelques-uns sont neutres (§ 8), d'autres 
appartiennent à une-déclinaison spéciale dont nous parlerons plus 
loin §9. F 

(3): A distinguer de was, vase, génit. v.& sis.. qui est .du neutre, 
voy. plus loin § 8, 
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partient au radical, la flexion est - um, tandis qu'elle est - 5 rum 
dans la deuxième déclinaison : sororum renvoie au nominatif 
soror^ et murorum à murus. 



tif terminé par la voyelle o. - Ca.ro, chair, génit. 
c&rnis. — Homo, homme, génit. homïnis, et nemo, personne, 
génit. nemïnw; orrfo, ordre, ordïnis; hirundo, hirondelle! 
hirundïnis; im&go, image, imagïnis. — Ser mo,- entretien,' 
sermônis ; or&iïo, discours, oràtiônis, etc. 

Noms neutres de la troisième déclinaison. 
8. Les noms neutres peuvent avoir des terminaisons très 
variées au nomin. -accus, du singulier ; le même cas, au plu- 
riel, est toujours en -a. Voici un certain nombre d'exemples: 
mare, mer, génit. maris; plur. marïa 

(Sauf aux cas nominat. -accus, mare et maria, ce mot a les mêmes 
flexions qu'airts ci-dessus, avec l'ablatif obligatoire en i, semblable au 
datif, pour le distinguer du nominat. -accusatif singulier). 

animal génit, animàlis plur. animalïa 

nomen, nom nOmïnis nOmïna 

corpus, corps • corpôris cOrpôra(l) 

iempus, temps tempo ris . tempôra 

pectus, poitrine pectôris pectôra 

vellus, toison v elle ris ve liera 

Pqcus, bétail, est masculin avec le génitif pe cûdis, et neutre 
avec le génitif pecôris, de là les pluriels pecûdes etpecôra, 
avec des nuances de signification. 

lier, voyage, fait au génitif itinëris (nominatif refait itiner) ; 
lac, lait, fait la, dis; mel, miel, mellis ; cor, cœur, cordis (2) • 



(1) Pour ce mot et les deux suivants, nous avons encore des gé- 
nitifs pluriels en -orum, dont l'o fait partie du radical, mais il est 
ici bref et, par suite, atone, — Quelques neutres en - us, sans pluriel, 
appartiennent à la 2» déclinaison -.pelagus (génit. -i, dat. -o), haute 
mer; oulgus, bas peuple; virus, virus. 

(2) Le pluriel neutre corda est bien connu par la formule « sur- 
sum corda ! », haut les cœurs ! 



DECLINAISON j_J 

m&rmor, marbre, fait m&rmôris ; /u Igur, foudre, Mt/ulgû- 
ris; vas, vase, va,sïs (1) ; jus (yous'), droit, yum ; rus, cam- 
pagne, ru ris; capuf, tête, c&pïtis (2). 



Il y a une 4 e et une 5 e déclinaison, en -us (u pour le neutre) 
et en - es. 

9. La 4 e déclinaison ressemble à la seconde par son nomi- 
natif et son accusatif singulier : marins, m&num, main; mais 
le nominatif et l'accusatif pluriel sont identiques comme dans 
la 3 e déclinaison, et semblables au nominatif singulier sauf 
que Vu y est long, rn&nas, le dat. ablat. pluriel est en -ïbus 
(parfois -ûbus) : m&nïbus, et le génitif pluriel en -ùum, ma- 
nu um. En outre, ona;j partout au singulier : génit. m&nûs, 
dat. m&niïi, abl. manu. Quelques noms hésitent entre la 
seconde et la quatrième déclinaison, comme do mas, maison. 

Se déclinent comme m a, nus : fructus, fruit; portas, port; 
quercus, chêne, et beaucoup de noms d'action. 

Le neutre cornu, corne, est invariable au singulier. Le 
pluriel corn iîa fait régulièrement corn ùum au génitif et 
cornïbus au dat. -ablatif. 

10. Les mots de la cinquième déclinaison, tels que res, 
chose ; spes, espoir; dïes, jour; f&cïes{3), face, ont, comme 
ceux de la troisième déclinaison, l'accusatif en -em, l'ablatif en 
-e, le nomin. -accus, pluriel en -es, mais le génitif -datif sin- 



(1) Le pluriel de ce mot a les flexions des neutres de la 2 e décli- 
naison, comme si le nomin. = accus, singulier était v&swn : génit, 
vasùrum, dat. vb,sïs, --■ 

(2) Tôt ca,pita, tôt sensus (sèn'sous'j : « autant de têtes, autant 
d'avis ». 

(3) F&cïes peut être la 2<> pers. du futur de f&cëre, faire. 



ta CE QU IL FAUT AU MOINS .SAVOIR DE LATIN 

gulier est en -ei : rei, diei. Au pluriel, on a: génit. rerum, 
dierum; d:at. rébus., diebus ; les autres mots ne s'emploient 
pas au génitif ni au datif pluriel. 



1 1. Il y a trois types de déclinaison pour les adjectifs : 

I. Masc. bonus, bon; fém. bona, bonne | neutre bonum, bon 
II. Masc. et féru.; levis, léger, légère | neutre levé, léger 
III. Masc. fém. et neutre : felix, heureux (génit. felicis). 

Dans le type I, le masculin et le neutre se déclinent comme 
les noms du masculin et du neutre mu ru* et membrum, de 
la 2 e déclinaison, et le féminin comme les noms de la 1" dé- 
clinaison (1), par conséquent la forme bona peut être soit 
un féminin singulier, soit un neutre pluriel. 

Dans le type II, on a les flexions des noms de la 3 e décli- 
naison : levis comme a, vis (mais ablatif obligatoire en -ï, sem- 
blable au datif, pour éviter la confusion avec le nominat. 
-accus, du neutre), le neutre levé comme mare. 

Rappelons que le neutre ne diffère du masculin qu'aux nomi- 
natifs et accusatifs du singulier et du pluriel (seulement au 
nominatif singulier et aux deux cas du pluriel dans le type I). 

12. Dans le type III, l'identité des trois genres ne s'étend 
pas à l'accusatif singulier, qui pour le neutre est semblable au 
nominatif (fe lix), ni au nominatif- accusatif pluriel qui est >en 
-ia pour le neutre {felicïa) (2). Avec le nom neutre singulier 
omen, présage, et le .-pluriel neutre a rma, armes, :on dira : 
■« accïpïo (akkipio) felix omen », j'accepte l'heureux pré- 
sage ; « felicïa (félikia) arma », les armes heureuses. Avec 



.aa- 



^ (1). Quelques adjectifs en -us ont au singulier ie^génitif.<et le 
M. des trois genres en ~ius, -i,voy. §.36, II. 

(2) -a au lieu de-ia dans le pluriel neutre de vêtus, ancien,;génM. 
vetëris, pluriel neutre : v etëra. 



. 
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un nom masculin ou féminin, on aurait felïcem (félikém') à 
l'accusatif singulier, et fellces au nominal.- accus, pluriel. 

13. Certains adjectifs se terminent en -er au nominatif 
masculin singulier des types I et II, et au nominatif singulier 
commun aux trois genres du type III. Cf. les noms liber, pater, 
carcer signalés plus haut. Ainsi on a : 

masculin j féminin [ neutre 

I. nïger (nighèr) | nigra \ nlgrum, « noir, noire » 
II. acer (akèr) | acrà | acre, « aigre. » 

III. panper (pawpèr), « pauvre » (génit. pan péris) 
Pour les mots du type II de cette catégorie, le génitif sin- 
gulier des trois genres est identique au nominatif féminin : 
a; cris ; datif acn, etc. 

H y a des adjectifs en -er du type I qui conservent Ve dans 
toutes leurs formes : miser, malheureux, fém. misera (on 
aurait difficilement prononcé misra). 

14. Nous avons vu que,, pour les noms de la 3 e déclinaison, 
le nominatif singulier peut différer sensiblement des autres 
cas; C'est ce qui se produit aussi pour les adjectifs du type III, 
pour lesquels il y a lieu, d'indiquer, à côté du nominatif sin- 
gulier, la forme du génitif, sur laquelle se règlent tous les 
autres cas : sapiens, sage, génit. sapientis (de même les par- 
ticipes présents : - ans ou -ens r génit. -antis ou -enlis) ; ferox, 
farouche, génit. ferôcïs; velox, rapide, génit. velôcis; pr&e- 
cox, précoce, génit. pmecôcis; locûples, opulent, génit, locu- 
ple.tis ; dïves, riche, génit. divXtis, etc. 

Degrés de comparaison. 

15. Pour former le comparatif, on ajoute au radical -ïor 
pour le masculin et le féminin, -ï us pour le neutre. On ajoute 
-iss i mas, -issïrna, -issïrnurn, pour former le superlatif : 

Levis, léger; levior, plus lég-er, plus légère; levïus, plus léger • 
levissimus, le plus léger ou très léger (le contexte indique s'il s'agit 
du superlatif relatif ou du superlatif absolu). 
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Il n'y a aucune difficulté pour la déclinaison du superlatif, 
qui est conforme au type bonus, bona, honum. Le comparatif 
se décline comme les noms en - or, - o ris. 

(Do loi; dolôris) : le vi or et levïus, génit. dat. et ablat. des trois 
genres : levions, leviôri, leviôre; accus, leviôrem (masc.) et levïus 
(neutre). Au pluriel, génit. dat. et ablat. des trois genres : leviôrum, 
leviôrïbus; nomin, -accus, du masculin et du féminin : leviôres; 
nomin. -accus, du neutre : leviôra. 

16. Pour se rendre compte de la forme des comparatifs et 
des superlatifs, il faut se rappeler que le radical (auquel doivent 
s'ajouter les flexions -ïor, issïmus) est souvent incomplet ou 
modifié au nominatif singulier : c'est sur le radical sapient-, 
tel qu'on le trouve à tous les cas de cet adjectif, sauf au nomi- 
natif singulier, que sont formés sap ientïor et sapientissïmus, 
comparatif et superlatif de sapiens, sage. De même, felix, 
heureux, génit. /e/icis, comparât, felïcïor, superlat. felicisst- 
mus, etc. 

17. Quand le radical est terminé par une liquide (/ ou r), 
il arrive souvent que la flexion du superlatif est réduite à ïmus 
et que la liquide est redoublée : 

Liber, libre, (libéra, libërum): lihe rrïmus; acer, aigre (a, cris, 
acre): ace rrïmus (1) ; f&cïlis, facile: facillïmus. 

1 8. Le radical est parfois altéré au comparatif et au super- 
latif : m&gnus, grand; m&jor (pron. m a-yor), plus grand ; 
m &,xïmus, très grand. 

Le comparatif et le superlatif de m®, Lus, mauvais, sont 
empruntés à un radical différent : p.ejor (pèjor), pessïmus. 
De même ceux dep&rvus, petit : minor, minïmus. Il y a trois 
radicaux différents pour le positif, le comparatif et le super- 
latif, dans bonus, bon, et melïor, optïmus. — Mal<Qdicus,mê- 
disant, emprunte son comparatif et son superlatif à la forme 



(1) De même vêtus, ancien, génit. velêris, superlat. velerrïmus. 
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participai maledï cens (proprt. disant du mal) : maledicentïor, 
maledicentissïmus. De même benevolus, bienveillant, compara- 
tif : bénévole ntî or ; magnifions, comparatif: magnifiée ntior. 

Certains adjectifs n'ont pas de comparatif ni de superlatif 
fiexionnel, on les fait précéder de m&gis (maghis'), plus, et de 
m&xïme, le plus, très. 

19. Le second terme de la comparaison est lié au premier 
par la conjonction quam, que,, ou se met à l'ablatif : Tu lias 
RostiliusferocXor (plus farouche) q uam Ro m ù lus, ou ferocïor 
Romùlo. 

LES DÉMOHBTRATIFS 

20. La particularité la plus notable de la déclinaison des 
démonstratifs latins, ce sont les génitifs du singulier en -ius 
par i voyelle, ou par i consonne (écrit j) (1). Plusieurs d'entre 
eux ont en outre la forme neutre terminée par un d (cf. le rela- 
tif quod et l'interrogatif quid). 

llle et ïste, qui expriment, avec des nuances, l'idée de 
« celui-là » (2), font illa, ista au féminin, illud, istud au 
neutre. Ils ont au pluriel exactement les mêmes flexions que 
les adjectifs du type bonus, bona, bonum: 

Nomin. illietisti; illaeet îstae;illaetista ; génit. illôrum 
etislôrum, etc. Au singulier, les trois genres ont illïus et 
islïus pour le génitif; illi et isti pour le datif ; l'accusatif est 
îslum et ïllum (masc), illam et islam (fém.), ïllud et istud 
(neutre) ; l'ablatif est en - o pour le masculin et le neutre, en - a 
pour le féminin. 

Ipse, « même », fait ipsum au nominat. -accusât, neutre 



(1) Nous verrons que le relatif et plusieurs indéfinis ont aussi 



le génitif en - ius. 



(2) Tous les démonstratifs latins s'emploient aussi adjective- 
ment : « ille locus » ou « loeus i lie », ce lieu-là. 
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du singulier. Partout ailleurs, il a les mêmes flexions qu'ille 
et îste. 

Is, « il, celui », fait ea au féminin ;. id au neutre. Le génitif 
singulier des trois genres est ejus (éyous), et le datif ei; ablat. 
masc. et neutre eo, fémin. es; accusât, masc, eam, férn. eam. 
Au pluriel, nomin. masc. i i, accusât, eos; nomin. fé'm. eae, 
accus, eas; nomin. -ace. neutre ea; le datif et ablatif des 
trois. genres est. jus; le génitif: eôramau masc. et au neutre, 
eârum au féminin. — Joint à la syllabe -dem, is forme 
ïdem = précisément celui-ci, le même, fémin. eâdem (1), neutre 
Idem; pour les autres cas, il n'y a qu'à ajouter -dem aux 
formes de is. Idem était lié au second terme de la comparai- 
son par ac : idem ac, le même que. — La déclinaison de is ne 
demandé un petit effort de mémoire que pour is, id, », Us, ail- 
leurs on a e- suivi des flexions ordinaires. 
• Enfin hic, « celui-ci, cet », offre cette particularité de se 
terminer par un c à tous les cas du singulier (à l'exception du 
génitif des trois genres hujus, prononcé hou.yous') et au nomi- 
natif-accusatif neutre du pluriel ha.ee, identique au nominatif 
féminin singulier (l'identité de ces deux cas est normale, cf. Le 
féminin et pluriel neutre honai). Sous cette réserve, on a exac- 
tement au pluriel les mêmes formes que pour Me, iste et ipsa : 
hi, hôrum, hos au.ma.se. (horum aussi au neutre), hue, h&rum, 
has au féminin, dat. et abl. his pour les trois genres : Au sin- 
gulier, le nominat. -accusât, neutre est hoc, «cela», le datif 
dès trois genres huic (wic) ; les autres cas sont au masculin, 
nomin. hic, accus, hune, abl. hoc (aussi neutre), au fémin. 
nomin. ha.ee, accus, hanc, abl. hac. — 11 faut connaître la forme 
archaïque hïcce, dont hic est une réduction, et où la syllabe 
finale -ce est invariable. 

Avec la même particule - ce, jointe à Me et iste, on avait fait 



[l) L'enclitique -dem attire l'accent sur la voyelle voisine, même 



■"W- 



brève. 
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les formes composées illic et isiic (qui se déclinent comme 
hic)., l'accent est sur la dernière syllabe, parce que la forme 
ancienne est iïlicce, où i'i précédant le c est dans la pénul- 
tième. 



fTERROGAT! 



21. La particularité la plus remarquable du pronom relatif 
est l'identité de forme des nominatifs du singulier et du plu- 
riel pour le masculin et le féminin : masc. qai(qwï), fém. quae 
(qwaé), des deux nombres. Pour le neutre on a quod (qwod) 
au singulier, quae au pluriel. En français le nominatif des trois 
genres et des deux nombres est uniformément qui (1). 

Les accusatifs du masculin sont quem au singulier, quos au 
pluriel, au féminin quam et quas, en français que partout. 

Les datifs des trois genres sont cui (couy') au singulier, 
quihus (qwibous') au pluriel {qmhus est aussi ablatif des trois 
genres, mais l'ablatif singulier est quo pour le masculin et le 
neutre, qua pour le féminin). Le génitif singulier des trois 
genres est eu jus (couyous'), le génitif pluriel quorum (qwo- 
rum) (2) pour le masculin et le neutre, t/uaru/n pour le féminin, 
en français partout de qui ou dont. 

Le pronom interrogatif a les mêmes formes, avec, en plus, 
quis comme nominatif-singulier du masculin, quid comme 
nomin. -accus, singulier du neutre. Il y a un interrogatif ren- 
forcé qui s na m, fém. qu &,enam, neutre quîsdnam, génitif eu- 
jusnam, etc., qui donc? 

SB. « Qui » interrogatif. quand il s'agit d'une ou deux per- 
sonnes, se dit nJer(pron. ou. ter), fém. ulra, neutre il trum. La 



(1) Noire qui après les prépositions, et comme accusatif interro- 
gatif, .provient du datif cui. 

(2) Ce génitif pluriel est devenu un mot français (le quorum d'une 
assemblée) avec ;la prononciation francisée corom'. 
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déclinaison est la même que pour les adjectifs du type niger,' 
mgra, nigrum, avec cette réserve que le génitif et le datif des 
trois genres sont en -ï us, i, comme pour les démonstratifs (cf. 
aussi le relatif-interrogatif cujus, cui) : génit. utrï us, dat. u tri. 

83. Le latin qui* est à la fois adjectif et pronom. On a aussi 
l'adjectif interrogatif qn & lis, devenu le français quel, qui se 
décime comme levis, levé. Le latin possède d'autres adjectifs 
mterrogatifs pour demander la grandeur d'un objet (quitus, 
combien grand ?) , le nombre {quoi, indéclinable, en quel 
nombre ?), le quantième d'une série {qu o tus, le combien ?) (1). 
Qu^ntus et quotas se déclinent comme bonus, a, nm. Ceï adjec» 
tifs ont aussi une valeur comparative (voyez § 36, III) ; on 
retrouve qu&ntus dans le dérivé quantité et la locution pré- 
positive quanta, quotas dans cote, quotité, quotient, quotidien 
{cote indique un nombre, un chiffre, auquel on s'arrête; quo- 
tient, de l'adverbe latin quo tiens, combien de fois). 

Le pronom interrogatif a engendré un certain nombre d'ad- 
verbes pour demander le lieu, le temps, la quantité, la ma- 
nière, la cause. 

Sur les noms et adjectifs indéfinis se rattachant aux inter- 
rogatifs, voy. § 36. Les mêmes pronoms ont aussi formé des 
adverbes indéfinis. 

PRONOMS PERSONNELS ET POSSESSIFS 

24. Le pronom sujet de la 1" personne du singulier est ego 
fègo), fr. je, avec lequel ont été faits les mots français égoïsme, 
égotisme. Celui de la 2° personne du singulier est tu (prononcé 



(!) Quoius peut aussi signifier « en combien petit nombre corn- 
bien peu de », particulièrement quand il est accompagné de qu i 8 . 
que(§m, I): quotas quisque disertus, en combien petit nombre 
(se trouve) l'éloquent, combien peu d'hommes sont éloquents 
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ton). Au pluriel on a nos (nos'), vos. Comme pronom de la 3 e per- 
sonne, le latin n'emploie que le réfléchi, toujours complément. 

L'accusatif-ablatif des pronoms des trois personnes du 
singulier est me, te, se (prononcé me, té, se), qui sont devenus 
en français moi, toi, soi après le verbe et après une préposition, 
ailleurs me, te, se, par e et non e. Le datif est mïhi, tibi. sibi, à 
moi, à toi, à soi. Les formes réfléchies se et sibi servent aussi 
pour la 3 e personne du pluriel. 5e est souvent redoublé : sese. 

Pour les deux premières personnes du pluriel, nos et vos 
sont à la fois nominatif et accusatif, et no bis, vobis à la fois 
datif et ablatif. 

85. Les adjectifs possessifs, qufsontmew, mon, tuus, 
ton, suus, son, noster, notre, v ester, votre, peuvent tenir lieu 
de génitif pour les pronoms personnels (pater meus, le père 
de moi), maison en a tiré des formes de génitif de pronom per- 
sonnel, mei, tixi, sui, nostri, vestri (de moi, de toi, etc.) 
qui sont originairement des adjectifs se rapportant à un subs- 
tantif sous-entendu au génitif, comme si l'on disait en fran- 
çais « de ma personne » pour « de moi ». Pour les deux pre- 
mières personnes du pluriel, il y a aussi un génitif en -um, 
nostrum, vestmm, avec l'accent sur la seconde comme dans 
noslrorum, vestro rum. 

Les possessifs sont à la fois adjectifs et pronoms : meus 
(prononcé mèous'), mon et le mien ; tnus (tonous 1 ), ton 
et le tien, noster, notre et le nôtre, etc. Ils se déclinent 
comme les adjectifs du type bonus et nïger, avec cette seule 
réserve que me us fait au vocatif mi (et non pas mee) .- mi do- 
mine, ô mon maître; nous avons vu que les noms en -ius 
avaient aussi le vocatif en -i. 

Son et le sien ne se rapportent, en français, qu'à un posses- 
seur du singulier: siius latin peut se rapporter à un posses- 
seur du pluriel, comme si on pouvait dire en français « ils 
ont reçu sa récompense » au lieu de « ■ . . . leur récompense ». 
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S0. Certains pronoms personnels et certains possessifs se 
rencontrent avec la syllabe finale - met: e g- omet (1), moi-même 
je. On trouve aussi, après les possessifs, la syllabe— pie, de 
valeur semblable : su opte ingenïo, de sa propre inspiration. 



37 » Les noms de, nombre cardinaux de un à trois se dé- 
clinent, et aussi les multiples de cent et de mille (mais non pas 
cent ni mille). 

U nus (pron. ou nous'), devenu un français, suit la- déclinaison 
bonus, -a, -uni, sauf au génitif et au. datif qui sont en'-ïus, -i 
comme dans les démonstratifs. 

Le féminin duae (douaé) se décline comme le féminin plu-. 
rielbonae (accus, du as, génit. due. mm), sauf au datif-ablatif 
qui est en -bus au lieu de is : duRbus. Au masculin et neutre on a 
le génitif duôrum et le datif du obus, et l'accusatif masculin est nor- 
malement duos; mais le nominatif et parfois l'accusatif masculin 
et le nominatif-accusatif neutre sont uniformément duo. — 
Ambo se décline comme duo et signifie « les deux, tous deux » 
(cf, ambigu, « qui a deux sens »). 

Très, devenu le français trois, se décline comme l'adjectif pluriel 
levés, neutre le via ; génitif des trois genres trium, datif tribus 

Ducenti (doukèn'ti), deux cents, et les autres multiples de 
« cent » se déclinent comme l'adjectif pluriel b oni, -ae, -a, mais 
avec le. génitif en -um au lieu de - o rum (§ 3). 

Le latin ml lie (mil'lé) est au pluriel un véritable substantif, 
mi.lïct, se construisant avec un complément au génitif, comme 
si l'on disait en français « deux mille d'hommes ». Ce substantif 
se décline comme le pluriel de mare (mer), nom neutre de la 3° dé- 
clinaison : génit. milïum, dat. milïbus. 

SIS. Les noms de nombre indéclinables de la. première 
dizaine^ qu&ttùor, quinque, sex, septem, ocio, novem (no.- 



(î) L'enclitique attire ordinairement l'accent sur la 'Syllabe voi- 
sine, même brève. 
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wèm'), decem (d è kém') sont devenus en français : quatre, 
cinq, six, sept, huit, neuf, dix. 

S9„ Pour les nombres suivants, jusqu'à dix-sept inclus, 
le latin a des mots composés, qui sont formés avec les noms 
des diverses unités, — conservés tels quels ou légèrement 
modifiés, — suivis de decem, sous la forme -decim (français ; -ze) : 

ïlndëcim (pron. OU n'dèkim'), duodëcim, Iredëcim, qualtuQ rdëcim. r 
qui nd ëcim, s edëcim, septe nd ë'cim. 

Pour plusieurs de ces nombres, on rencontre aussi decem 
et le nom de l'unité réunis par la conjonction et : par exemple, 
au lieu de tredëcim, decem et très, ou très et decem. Pour 
18 et 19, on ernploj^ait ou « decem et octo, decem et no vem » 
ou des formes composées 'signifiant « deux ôtés de vingt, un 
été de vingt » : duodeviginti, undeviginti. 

30. Pour deux dizaines, on avait viginti (wighin'ti); de- 
venu le français vint, aujourd'hui écrit bizarrement vingt. Les 
autres noms de dizaines se composent du nom du chiffre mul- 
tiplicateur, tel quel ou plus ou moins modifie, et de -ginta 
(au lieu de -ginti comme pour 20) - ou. - ag i nia : triginta (tri- 
ghin'ta) devenu en français « trente », quadraginta, devenu 
« quarante », quinguagïnta, devenu « cinquante », sexaginta, 
devenu « soixante y>, septuagînta (1), vieux français « setante », 
octoginta, vieux français «citante », nonagïnta (2), vieux fran- 
çais « nouante », centum (kèn'toum'), cent. 

31» Pour les nombres d'une dizaine à l'autre après vingt, 
on disait par exemple « .qu&,ttuor et vi ginti » ou « viginti qu&t- 
lùor », et en outre, aux approches de la dizaine suivante, 
duodetriginia pour 28, undetriginta pour 29. On disait aussi, 
pour 99, undecentum ou « nonagïnta novern ». 

(1) Au lieu de .septa.g-.iata, peut-être sous l'influence de « quin- 
q uaginta..». 

(2) Au lieu de novaginta, sous l'influence de nonus, neuvième. 
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38. Les noms des centaines, déclinables, se terminent par 
-centi (fém. -centae, etc.) ou -genti (1), précédés du nom du 
chiffre multiplicateur, tel quel ou modifié. Comparez: 

duodëcim, 12 vig-inti/20 ducenti, 200 x 

(redëcim, 13 trigînta, 30 trecenti, 300- 

quattuordëcim, 14 quadraginta, 40 quadringenti (2), 400 

quindëcim, 15. quinquagi nta, 50 quingenti, 500 

sedëcim, 16 sexaginta, 60 sexcenti, 600 

septendëcim, 17 septuaginta, 70 septingenti, 700 

octoginta, 80 octingenti (2), 800 

uonaginta, 90 nongenti, 900 

Dans la l re colonne, le premier élément du nom de nombre 
est additionnel, il est multiplicateur dans les deux autres. 

33. Le premier adjectif ordinal est pri or quand il s'agit de 
deux objets, et primas lorsqu'il s'agit d'un plus grand nombre ; 
nous avons là le comparatif et le superlatif de la particule 
pri-, apparentée kprae et à pro } au sens de « en avant » : plus 
en ayant et le plus en avant. Le second ordinal est 8,11er 
« autre », quand il s'agit de deux objets, et secundus, « qui suit » 
(du verbe se qui, suivre), quand il s'agit d'un plus grand 
nombre. Nous retrouverons a lier parmi les indéfinis ; primus 
et secundus (secoiin'dous') sont des adjectifs du type bonus r 
-a, - um, comme tous les ordinaux en - us. 

Les autres ordinaux jusqu'à 12 e sont : tertïus(S), 3 e ; qu&r- 
tus, 4 e ; qui ntus, 5 e ; sexius, 6 e ; sepfimus, 7 e ; oct &vus, 8 e ; no- 
nus, 9 e ; decïmus, 10 e ; undecïrnus, 11 e ; duodecïmus, 12 e . 
Ensuite on accole deux ordinaux, en mettant généralement 
de cïmus le second, tous deux se déclinant: tertïus decïmus, 
i3 e ; qu&rtus decimus,i¥. * 

(1) Prononcez -kèn'ti et ghènti. 

(2) La syllabe -in-, dans quadringenti, octingenti, paraît due à la 
contagion des noms de nombre voisins quingenti et septingenti. 

(3) Le second t se prononçait comme le premier, et non pas 
comme un s. 
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34. Pour les ordinaux des noms de dizaines, à partir de 
Ja seconde, on remplace, dans ces noms, -ginti ou -ginla par 
- cesïmus (- ké-simous'j ou - gesïmus (-ghé-simous 1 ) : 

Vie e s i mus, 20 e ; trie e s ï mus, 30 e ; à partir de quadrag e si mus, 40 e , 
on a -g esimus jusqu'à nouage si mus, 90 e . 

Pour les ordinaux des noms de centaines, on remplace, 
dans ces noms, -um ou - i par esimus : 

Cent e si mus, 100 e ; ducentes i mus, etc., jusqu'à mille si mus, 1000 e . 

Pour les ordinaux des noms de nombre entre deux dizaines 
ou deux centaines, on procède, comme de 43 e à 19 e , en mettant 
côte à côte deux ou trois ordinaux comme si en français, au 
lieu de dire deux-ceht-trente-quatrième, on disait « deux-cen- 
tième-trentième-quatrième » : Qiungent esimus quinquagesï- 
mus quintus, 555 e . Au-dessous de « centième » on hésite entre 
Tordre « tertius et vicesimus » et « vie esimus tertïus », 23 e (1 ). 

Pour les deux derniers ordinaux de chaque dizaine on peut 
aussi trouver des formes se rattachant aux nombres cardi- 
naux à forme composée, par exemple, pour 29 e , undeiricesimus, 
au lieu de nonus et vicesimus », d'après undelriginta au lieu 
de « novem et vigïnti ». 

35. Le latin possédait aussi des noms de nombre distribu- 
tifs, terminés en - ni (fémin. -nue, neutre -no) : bini, 2 par 2 ; 
terni, ou trini, 3par 3; quaterni, i-par 4 ; quini, 5par5 ; seni, 
6 par 6; septëni, 7 par 7 ; ociôni, 8 par 8 ; novëni, 9 par 9 ; 
déni, 10 par 10 ; cent e ni, 100 par 100. Pour les autres nombres, 
en partant de la forme ordinale, on remplace -e ci mus, 
-esimus ou -enies'imus par -ë ni : 



(1) Pour 21 e on peut trouver « unus et vicesimus » ou « prïmus 
et vicesimus ». Pour 22 e , « a. lier et vicesimus », « seenndus et vice- 
simus » et même « duo et vicesimus ». 
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duodQcïmus, 12 e duodëni, 12 par 12 

vicesïmus, 20 e vice ni, 20 par 20 

quadragesïmus, 40 e quadragëni, 40 par 40 

ducentesïmus, 200 e duce ni, '200 par '200 

Quand l'ordinal se compose de deux mots, chacun des deux 
prend la forme distributive : , . 

tertïus de cï mus, 13 e terni déni, 13 par 13 

vicesimus s&ptimus, 27 e viceni sept e ni, 27 par 27. 

« Un par un » se dit singùU (sin'g.ouli) : sïngùlis -a nais, 
année par année, chaque année. 

Sur les noms et adjectifs numéraux indéfinis, voyez ci- 
dessous, §36, IV. -o 

INDÉFINIS (NOMS ET ADJECTIFS) . ' 

36. Nous partagerons les indéfinis en quatre ^catégories : 
I, qms indéfini eties^composés de .quis ou de. qui ; II, mots qui 
ont le génitif et le datif singulier des trois genres en -.las., -î, 
comme les démonstratifs ; III, mots corrélatifs pouvant cor- 
respondre l'un à Vautre, comme tel et quel en français ; IV., in- 
définis numéraux. et quantitatifs. 

I. — L'interrogatif quis, à ses différents cas, s'emploie dans 
le sens de « quelqu'un » ou « quelque » après certaines con- 
jections ou certains adverbes : si quïs — s\ quelqu'un. Bans 
cet emploi on peut dire au nominatif féminin singulier et au 
nomin. -accus, neutre qua au lieu de quae (voy. §21). Le com- 
posé 8t,lïquis a le même sens (1), il se décline comme quis (au 
neutre a lïquod, quelque, ^lïquid, quelque chose), mais tou- 
jours avec la forme féminine et neutre plur. çraâau lieu de quae. 
En ajoutant à quis les syllabes invariables -quam et -pïam ou 
es formes verbales vis (tu veux) ou lïhet (unipersonnel ii 

(1) Ali- est une .forme de &lius, autre (ci-dessous, J.1), cf. en 
français « vous autres » = vous. 
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plaît), .on- obtient d'autres composés de sens analogue : quis- 
pïam (fém. çu&epïam, neutre quodpïam et qaidpï&m ou 
quippïam); quisquam, qui vis (proprement qui tu veux, 
qui on voudra) ; quilïbet (proprement qui vous, plaît), « qui 
que ce soit ». 

Quicumque, gusecumque, quodcumque, « qui que ce soit, quoi 
que ce soit qui ou que, quiconque ». Quisquis, neutre qui dquid (ou 
quicquid, par assimilation du d au q qui suit), même sens; le re- 
doublement, en latin comme en français, marque une insistance 
sur l'idée, et par conséquent accentue ici la signification indéfinie. 

Quidam, où qui se décline aussi (fém. quaedam, neutre quod- 
dam et quiddam), signifie « un certain », et quïsque (fém. qu&e- 
que, neutre quodque) : « chaque » ou» chacun », génitif cuj us- 
que, etc. On ajoute souvent TJ nus à quisque : unusquique; les deux 
mots, composants se déclinent : génit. uniuscujusque, etc. Il faut 
distinguer avec soin la particule finale -que, de quisque,. et la con,= 
jonction post-posée -que = et. 

II. — - Les indéfinis qui ont au singulier le génitif en -£ us 
(parfois -ïus) et le datif en - i sont, en dehors de qui* et de ses 
composés : 

TJnus «un, unique», son diminutif ullus, « quelque », qui, 
sauf au génitif et au datif singulier, se déclinent comme bonus, de 
même que la forme négative de ullus, nu llus, « nul » (1), et non- 
nu llus, où les deux négations se détruisent, « quelque, quel- 
qu'un » ; 

Les mots qui signifient « autre » -.aller (quand on parle de deux 
personnes), fém. a, Uëra, neutre altërum, et a,lïus (quand on parle 
de plus de deux (2), fém. a, lia, neutre a lïud (cf. Jes démonstratifs 
neutres ïllud et istud), génit. al ïus, dat. alïi; alterûter (dont le 
premier élément reste ordinairement invariable), l'un ou l'autre; 



(V) Nemo (§7), pour ne homo, génitif nemïnis, signifie « per- 
sonne ■» au sens négatif, comme nu llus. 

(2) Rapprocher d'alïos le pluriel ce té ri, fém.-ae, neutre -a 
(kétéri), tous les autres : et cèlera, et toutes les autres choses, et 
le reste. -Al'îus est lié au second terme de la comparaison par ac-, 
8,lïusac, autre que, 
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uterque (fém. utraque (l), neutre utrumque), l'un et l'autre ; «eu- 
ter (nèWtèr), ni l'un ni l'autre ; utercumque, uiervis, ou ut&rlï- 
bel (avec uter déclinable), « quel que soit celui des deux qui » ; 

Sofas, -seul, et lotus, tout, au sens de « entier » (2), qui se dé- 
clinent comme bonus sauf au génitif et au datif singulier. 

III. — Les indéfinis comparatifs se lient en français à la 
proposition explicative par la conjonction que, sauf cependant 
tel quand le verbe est sous-entendu : ce je l'ai pris tel qu'il 
était ou tel quel. » En latin, on ^ emploie régulièrement les 
deux mots corrélatifs : ta lis, tel, et qualis, quel (ta, lis qualis) 
qui se déclinent sur levis, -e ; £ a ntus, aussi grand, et qu a ntus, 
comme est grand (aussi t a ntù las, aussi petit, et quantûlus), 
qui se déclinent sur bonus, -a, -um;tol, aussi nombreux, et 
quoi, comme sont nombreux (ces deux derniers indécli- 
raables). Tantus au neutre s'employait comme nom de quan- 
tité (3), c'est notre tant, qui n'est plus un adjectif s'açcordant 
avec le substantif, mais un nom indéfini suivi du substantif 
complément amené par de, et qui exprime non plus la gran- 
deur, mais la quantité et même le nombre ; dès lors tant de, 
suivi d'un pluriel, traduit le latin tôt. Le latin avait aussi 
l'adverbe t a ntum devenu notre adverbe tant. — Le second 



(1) L'enclitique -que attire l'accent sur la voyelle voisine, quoique 
brève, Pour la déclinaison de uter, voy. § 22. 

(2) « Tout », au sens de « l'un comme l'autre », se dit omnis, 
masc. et fém., neutre omne, au plur. omnes, tous, toutes, neutre 
O mnïa, toutes cho'ses, gèn. o mnïum, de tous, de toutes, dat. o m- 
nïbus (omnibous'), à tous ou pour tous; l'omnibus (prononcé à: la 
française) est un véhicule pour tous, public. O mnis est parfois 
employé avec la valeur de totus: « Non o mnis .m Or ïar », dans 
Horace, je ne mourrai pas « tout entier ». A rapprocher du neutre 
■Omne, tonte chose, le neutre indéclinable nihil ou nil,a rien » ; on 
a aussi la forme déclinable nihïlpm, employée surtout adverbia- 
lement. 

(3) On disait aussi lantumdem,oii -dem renforce l'idée exprimée 
par t a ntum, cf. i dem, § 20, au mot is. 



DECLINAISON 33 

terme de la corrélation pouvait s'employer seul, non seule- 
ment comme interrogatif ou exclamatif, mais avec la valeur 
des deux termes réunis : qu&lis, tel que; qu&ntus, aussi 
grand que; quot, aussi nombreux que. On pouvait aussi 
remplacer le second terme par le premier répété, comme 
lorsque nous disons en français :« tel père, tel fils. » 

Qualisc u mque, quanlusc u mque, quanlulusc u mque, avec le second 
élément -eu mque invariable, et quotcumque signifient « quelque 
que (quelconque), quelque grand que, quelque petit que, en quelque 
nombre que ». On a aussi quotquot, même sens que quotcumque, 
qui rappelle quidquid, voy. ci-dessus, 1. 

Quanlus et quot ont aussi formé des composés aveca/i- comme 
premier élément : aliqua,ntus, d'une certaine grandeur, alïquot, 
d'un certain nombre, quelques. Ce dernier double en quelque sorte 
le pluriel d'&lïquis dans sa valeur d'adjectif, cf. ci-dessus, 1. 

I'V. — Là où nous disons uniformément « beaucoup de vin » 
et « beaucoup de noix », le latin /dit : « multum vini » et 
« multae nu ces » (nonkès'j, employant dans le premier cas 
comme substantif l'adjectif mu Itus au neutre, suivi d'un géni- 
tif (.= « de vin »), et, dans le second cas, faisant ordinairement 
accorder cet adjectif avec le pluriel qui exprime les objets 
dont on veut marquer le grand nombre. 

D'une façon générale, la quantité d'une matière se marque 
par un substantif, avec le génitif du nom de la matière, et la 
quantité des objets, c'est-à-dire leur nombre, par un adjectif. 
Les noms indéfinis de quantité sont, outre aliqu a, ntum, un 
peu, et les corrélatifs t&ntùlum et quanlùlum, tantum et 
quantum (ci-dessus III) : 

Multum, beaucoup ; p&rum (1), peu, un peu, et trop peu ; plus 
(et le superlatif plurïmum, le plus ou beaucoup); minus, moins 
(et le superlatif mi nimum, le moins ou très peu). 



) Forme contractée de l'adj. neutre p a rvum, petit; 

Latin 9 
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Les adjectifs indéfinis;, de nombre sont outre tôt et quai (ci- 
dessus, III) : 1° le pluriel de mu.llus, de plus., de.plurïmus : masc. 
mulli, fém. muAtae, neutre mu lia, beaucoup de; pZ lires, neutre 
■plura, un plus grand nombre de, plusieurs; plurïmi, -ae, -a, le 
plus grand nombre ou un très grand nombre de ; 2° p au -ci, -ae, -a 
(paw ki) un petit nombre de ; le comparatif pauci 5 res, neutre' pau- 
ciôra, un moins grand nombre de ■■;; le superlatif paucissïmi, f ae. a, 
le plus petit nombre ou un très petit nombre de. Comme les adjec- 
tifs: auxquels se: rattachent les, substantifs indéfinis p a mm,, m i - 
nus: et. minimum, signifient, proprement, le premier : « petit», 
pSurvus., le second,: « plus petit », mïnor, le troisième: « très 
petit. »y rai nï mus, leurs pluriels ne pouvaient servir à exprimer 
les idées que marquent p au.ci, pauci 5 res. et pauci ss.t mi. 

CO'NJU'GAIS'ŒN 1 ' 



ST. Les infinitifs latins sont en: -are, franc, -er; -ë-re, 
franc. ~oir ; -ère, franc. - re ; -Ire, franc, -ir. 

I, cantâre, devenu chanter; II, debëre, devenu devoir; 
III, credëre, devenu croire; IV, audïre (awdiré), devenu 
ouïr. 

Les voyelles toniques â, ë, i deeantare, debere, audire fai- 
saient partie du radicallatin, la flexion était uniformément - re. 



Indicatif" présent. 



•3.8* Paradigmes 



II 



III 



IV 



S ( 


i. 


canto, 


debëo, 


credo, 


audïo, 


se y 


2. 


cari tas 


debea 


cre.dis 


au.dis 


.S 
en V 


3. 


cantal 


de^bet; 


crédit 


ail dit;. 


S, ) 


1. 


cant â mus 


deb ë mus 


credïmus 


audïmus 


2. 


canx a tis 


deb ë tis 


cr e d ï tis 


audîtis 


3 


cantant 


debent 


credunt 


audiuhi. 



i) 

i 



CONJUGAISON 



Un certain nombre de verbes de la -conjugaison 111 ont - o 
à la 1" personne et-ïunt à la dernière, comme ceux de la 
conjugaison IV : fa, c ère (f altéré), faire ; facïo, je fais ; f&- 
cïunt, ils font. 

C'est la 1" personne de l'indicatif présent qu'on trouve dans 
les dictionnaires. En présence d'un verbe qu'on ne connaît pas, 
pour avoir la forme à chercher, il fautremplacer -are de l'infi- 
nitif par -o, -ire par -io; quant aux infinitifs en -ère, ils 
peuvent correspondre à des formes en -eo (si c'est -ëre), ou 
bien en -o -ou en -io (sic -est -ërè). 

On remarquera l b que les flexions uniformes s, t, mus, lis, rit 
s'ajoutent aux voyelles caractéristiques a,«-e, i des différentes 
conjugaisons (sauf dans -uni), '2° que ï accent tonique, aux 
deux premières personnes du pluriel, passe sur la seconde 
syllabe, sauf dans la conjugaison III. 

3©.. Dans toute la voix active, nous retrouvons un t final 
àia 3 e pers, du singulier -de tous les .temps, ni à la 3° pers. ?du 
pluriel, et s final à toutes les secoD des personnes, sauf à l'im- 
pératif et à la seconde personne du<singulier du parfait. Nous 
retrouverons aussi -mus terminant,' dans tous tes temps, les 
flexions de la i l ' e personne idu pluriel. 

■ Subjonctif présent . 

40o Lai" personne du-subjonctif présent est: 
...I,-ca ntem; — II, debëMm; — III,. ■cre'dam-et-f&.cUm (f<a- . •; 
kiamj ; —IV^nudïam. 

Pour obtenir ces formes, en partant de la '["personne de 
l'indicatif présent, il suffit de substituer à Vo final -em pour la 
l ro conjugaison, -am pour les trois autres» 

Aux personnes suivantes, on remplace m par les finales 
uniformes indiquées §38,: s, l, mus, lis, ni. On aura par 
exemple : 
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cantem, que je chante au dïam, que j'entende 

cantes audïas 

cantet audïat 

cantëmus audiâmus 

cant ê lis - audi â tis 

. cantent audïant 

Ici;, comme à l'indicatif présent, mais pour les quatre con- 
jugaisons, l'accent se déplace aux deux premières personnes 
du pluriel. 

.41 . On remarquera que des formes verbales terminées par 
es, et, émus, élis, ent peuvent appartenir à l'indicatif présent 
d'un verbe en -ère, ou au subjonctif présent d'un verbe en 
-are. Par exemple flet et det pourraient être la 3 e p. sg. de 
l'indicatif présent de verbes flere, dere, ou la 3 e p. sing. du 
subjonctif présent de verbes flare, dare. Dans les dictionnaires, 
on trouve les, verbes latins, non pas sous la forme de l'infi- 
nitif, mais sous celle de la l re personne de l'indicatif présent ; 
il faudrait donc chercher fleo ou flo, deo ou do. On ne trouvera 
pas deo, mais seulement do, du verbe d are, donner, dont det 
est le subjonctif présent. On trouvera au contraire fleo et flo, 
le 1 er du verbe flere, pleurer, le second du verbe fl&re, souf- 
fler. La forme flet peut donc être l'indicatif présent de flere et 
signifier « il pleure » ou le subjonctif présent de flare et signi- 
fier « qu'il souffle ». 

De même, les formes verbales terminées par as, ai, amus, 
atis, ant peuvent appartenir à l'indicatif présent d'un verbe en 
are, ou au subjonctif présent d'un verbe en ère (ou d'un verbe 
en -ère, si l'a est précédé d'e, -eat) ; si l'a est précédé d'i, ce 
peut être un verbe en « ire, ou un des verbes en .- ère qui ont 
-îo au lieu de -o à la 1" pers. de l'indic. présent. Mais ici il n'y 
a aucune hésitation sur la forme à chercher dans le diction- 
naire : un mot tel que ir&dai, correspond nécessairement à 
une l re pers. d'indicat présent trudo, moneat à monëo, créât à 
cr&o, et, si vous ne connaissez pas encore ces mots, le die- 
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tionnaire vous apprendra que trado appartient à un verbe irà- 
dere (et .non tradare), moneo à monere (et non moneare), au con- 
traire creo à creare (et non crere), par conséquent tr a dat et 
mQneal sont des subjonctifs, créât est un indicatif présent. 

Imparfait de l'indicatif. 

42. La l rc personne de l'imparfait de l'indicatif est : 

I. canlnbam; II et III, dehëbam cre( jëbam; [y audiëbanu 

faci e bam ' 

Aux personnes suivantes/ on remplace m par les finales . 
uniformes s, t, mus, tis, nt. On aura donc: 

faci ë bam (1), je faisais . faciebâ mus, nous faisions 
faciêbas, faciebâlis, 

faci ë bat faciëbant 

On notera encore le déplacement de l'accent aux deux pre- 
mières personnes du pluriel. 

Imparfait du subjonctif. 

43. La 1" personne de l'imparfait du subjonctif est : 

I, cantârem; II, debërem; III, credërem; IV, audïrem.- 

On voit que ce sont les. formes de l'infinitif, auxquelles 
s'ajoute m final. Comme à l'infinitif l'accent est sur la pénul- 
tième., sauf à la 3 e conjugaison où cette pénultième est brève. 

Aux personnes suivantes, m est remplacé par les finales 
uniformes s, t, mus, Us, nt (ces indications n'ont d'ailleurs 
qu'une valeur mnémotechnique). On aura, avec le déplacement 
habituel de l'accent, aux deux premières personnes du pluriel ■":■ 

debërem, que je dusse credërem, que je crusse 
debêres credëres 

debëret credë'ret 



(1) Prononcez: faki é bam'. 
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deberë.mus • creder ërnus 

deherëtis creder ëtis 

debërent credërent 

Futur. 

44. La l re personne du futur est : . . . 

I, cantâbo; II, debëbo; 111, credam et f&cïam; ÏY,:a,udïam, 

La flexion est' donc -ho pour les -deux premières conjugai- 
sons, -am pour les deux autres. Pour ces dernières, la forme 
(à la 1" personne) est la même qu'au présent du subjonctif, 
si bien que cr®dam, par exemple, peut signifier « que je croie » 
ou « je croirai » ; la confusion n'existe pas aux autres per- 
sonnes, où l'a de la flexion persiste au subjonctif, tandis qu'il 
est remplacé par e au futur. On retrouve encore ici les finales 
uniformes*, i, mus, Us, nf, mais précédées d'un f dans les futurs 
en -ho (d'un u à la 3 e pers. du pluriel). 

On aura par exemple : .."'.' ■ 

deb ëbo, je devrai factam, je ferai 

deb ë bis f actes 

deb êbit facïet 

debëbtmus faciëmus 

debëbïtis .faciëtis 

debëbunt ï'acïent 

A noter le déplacement de l'accent aux deux premières, 
personnes du pluriel, mais seulement dans les conjugaisons 
III et .IV. ' . 

45. Les terminaisons es, -et, émus, etis, ent, sont également, 
nous l'avons vu, celles de l'indicatif présent des verbes en 
.- ëre et du subjonctif présent des verbes en - are. Une forme 
telle que tradet pourrait donc être l'indicatif présent d'un verbe 
tradëre, le subjonctif présent d'un verbe trad are, ou Je futur 
d'un verbe tr a d ëre. Comme ir &d ë re existe seul en latin et 
signifie € livrer », Lr&det est un futur et signifie « il livrera ». 
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Le parfait et les temps- qui; en- dérivent. 

— Le. parfait de l'indicatif, est. en — âui ( — atot) pour 
les verbes, en — are, — ëvi (— èajoi) pour certains verbes en 
— ëre, — Lui ( — iwi) pour les. verbes en — ire; 

caiitâvi, j'ai chanté ou je chantai, 
flëvi, j'ai pleuré ou je pie urai. 
audïvi, j'ai entendu ou j'entendis. 

Uoici la conjugaison complète, de cestrois: parfaits: : 



o j 


; 1. 


cantâvi 


flëvi 


audïvi 


on *> 


2. 


cantavisti 


flevisti 


audivistf . 


S. [ 


3. 


cantâvit 


flëvit 


audï vit 


"gj l 


1. 


cantâvïmùs. 


flëvïmus 


audïvïmus 


£3 


2. 


cantavistis 


fievi stis 


audivistis 


tu / 


: 3- 


cantavërunt 


flevërunt 


audivërunt 



A là 3 e personne du pluriel, on trouve souvent e au lieu* de 
uni : cantavëre au lieu de cantavë ru ni. 

47.' — avi — , — eut—, — wi — (ou — ave— , etc.), aux deux 
secondes, personnes,, et à la troisième: du pluriel, peuvent 
se, réduire à a, e, i: 

cant&sti, 

ftesti, 

audisti, 

Avec ces contractions, Pàccent se trouve placé sur la même 
syllabe à toutes les; personnes. 

48. — Un grand nombre de verbes- en — g ne .ont le parfait 
ertv— û,i (1):, 

de biii (dé-boui) , je dus, debu isti, de b û it, début mus (deb 01 ï- 
mous:'), debuïstis, debuëruntou d'ebuëre. 



canfea-siisy cwnl â ru n t 
fl'&stis: flerunt 

audiïsliSî audïrunt. 



(1) Quelques, verbes- en — are, et un plus grand, nombre en— ère 
ont aussi le pariait en — ïri: sec'â.re, couper, fait secùi; cQlerç, 
cultiver, mitcolûi, etc. Le radical peut être modifié : gignore 
(ghig'néré) fait genùi, pOnëre£&itposùi. 
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49. — Beaucoup de verbes en — ëre ont le parfait en — si, 
d'autres en — i'(d), souvent avec modification du radical : feci 
(féki), de facere, faire; clausi de claudëre, fermer; fregi 
(fréghi) de frangere (franghéré), briser, etc. Il y a parfois re- 
doublement de la syllabe radicale (2) : cecïm (kèkmï) de c'a- 
nëre, chanter, etc. Les parfaits en — si sont particulièrement 
importants (3): scripsi, de scribëre, écrire; dixi, de dicëre, 
dire ; pla,nxi de pl&ngëre, se plaindre, etc. 

Tous ces parfaits ont naturellement les flexions person- 
nelles indiquées ci-dessus : sing. 2, —isti ; 3, — il ; — plur. 1, 
— ïmns ° 2, — istis ; 3, — ëruntou — ëre. 

50= — Les temps formés sur le parfait de l'indicatif sont : 

1° Le parfait de l'infinitif. 

Ca.nta.vi, j'ai chanté : cantavisse ou cantsisse, avoir chanté. 
Audïvi, j'ai entendu : audivisse ou audisse, avoir entendu. 
Deb ù i, j'ai dû : debu i sse avoir dû. 
Scripsi, j'ai écrit: scripsisse, avoir écrit. 
Etc. 

Le plus-que-parfait et le futur passé de l'indicatif. 

cantavëram, j'avais chanté cantavë rOj j'aurai chanté 

(ou cantaram) (oucantaro) 

cantavëras cantavëris 

cantaverat cantavë rit 

cantaverâmus , cantaverï mus 

càntaverâtis - cantaverïtis 

c.ant avérant cantavërint 



(1) On trouve quelques parfaits en — i dans les autres conjugai- 
sons :juvi ■ (youwi) de juvâre (youware), aider ; sëdi de sedëre, 
être assis ; vëni de venïre, venir, etc. 

(2) D are, donner, de la l 1 ' conjugaison, a aussi un parfait à re- 
doublement : d èdi,. devenu — dïdi dans les composés qui sont 
passés à la 3 e conjugaison : perdïdi de p e rdëre, perdre ; cred'îdi de 
credëre, croire. 

(3) On en trouve aussi dans les verbes en.— ëre et en — i>e ; torsi, 
de torqu ëre, tordre ]sensi, de sent ire, sentir, etc. 



CONJUGAISON 41 

Ces deux temps ont été remplacés dans les langues romanes 
par des temps composés ; mais ils se sont maintenus en 
espagnol et en portugais avec d'autres valeurs; le premier 
s'employait comme conditionnel en vieux provençal. 

On a de même audiv ëram et audi v ëro, m on- M ëram et mon il ëro, 
scripséram et'scripsë ro\ etc. 

3° Le parfait et le plus-que-parfait du subjonctif. 

canta vërim, que j'aie chanté cantavi ssem, que j'eusse chanté 

(ou cantarim) (ou canta ssem) 

cantavëris cantavi sses 

canta vë rit cantavi sset 

cantaverïmus cantâviss émus 

cantaverïtis . cantâviss etis 

cantavërint cantavi s'sent 

Ici encore, on remplace m final de la l re personne parles 
désinences uniformes s, l, mus, tis, nt. 

On remarquera que le parfait du subjonctif a exactement 
les mêmes formes que le futur passé de Pindicatif, sauf à la 
l re personne où Ton a -imau lieu de -o : canta, vërim, d'une 
part, cant&vëro de l'autre. 



Impératif. 



51.. 



Paradigmes. 



II 



III 



1. Canta pu cantâto, chante 

cantâto, qu'il chante 
Cantate ou cantat 5 te, chantez 

cant a nto, qu'ils chantent 

V i de ou vid ë to, vois 

vidëto, qu'il voie 
Vide te ou videtôte, voyez 

vide nto, qu'ils voient 

Crede ou credïto, crois 

çredïto, qu'il croie 

Crédite ou crédit o te, croyez 

( créd h nto, qu'ils croient 
( faciu nto, qu'ils fassent. 
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IV. Audi ou ■■audd.to, entends 

audito, qu'il entende 
Audi. te ou .audito. te, entendez 

audiunto, qu'ils entendent 

On. remarquera que l'impératif est le seul temps où les 
les secondes personnes, aussi bien du pluriel que du. singulier, 
ne se terminent pas par s. 

,g ; g}.. — .Les .formes en -to et-tô te s'appellent « .futur de 
l'impératif », elles s'emploient quand le temps de l'action -est 
explicitement ou implicitement précisé. 

Un impératif en - to bien ''connu est mémento, souviens-toi. 

53. — Il y a lieu de signaler les impératifs irréguliers die 
(pour dice), dis, duc/conduis, /ac, fais, fer (de ferre, yourferere), 
pwrte. 

Supin -et gérondif = • 

■■£4:. — Le supin et le gérondif, qui sont des sortes de cas 
régime de l'infinitif, ont un accusatif et un ablatif, le gérondif 
a en plus un génitif : . 

Supin Gérondif 

ace. cantâtum ca.nta.ndum 

abl, ca.nts.tu dat. abl. ca.ntB.ndo 

.génit. ca.ntB.-ndi' 
Exemples d'emploi : 

ivït ca.nfa.tuni, il alla .chanter (.L'accusatif -du -supin remplace 
l'infinitif après les verbes de ^mouvement) (1). 

facile canlâtu, chose facile à chanter (L'ablatif du supin se 
construit avec un adjectif).. 

st'udïum cant a. ndi, le désir de chanter, le goût du chant (le 



(1) L'infinitif i re, aller, joint au supin comme auxiliaire, forme 
un « infinitif futur », cantâ. tumire, -devoir chanter (nous verrons 
§60 une autre forme, constituée avec le .participe futur), et l'infi- 
nitif passif i™, joint au -.même supin, forme un « infinitif futur 
passif » : cantsjtum i ri, devoir être .chanté. 
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complément : du nom, amené en français par efe, se traduit parle 
génitif du gérondif comme par le génitif du substantif). 

cantando, en chantant. Ici le: gérondif s'est: .conservé- en: français, 
où il est devenu identique au participe présent : après la préposi- 
tion en nous remplaçons l'infinitif par le gérondif ; nous ; pouvons 
même l'employer sans préposition : « un couplet qu'on s'en va 
chantant ». 

55-- On. a greffé sur Le gérondif urr adjectif en -dus, -da, 
-cfo/n, appelé. participe <v futur passif » ou « d'obligation », 
qui, ; joint au substantif, peut se traduire par l'infinitif précédé 
de à : opus faeie ndum, ouvrage: à faire. 

56. Les formes du supin dans les différentes conjugai- 
sons sont : 

1. cantâtum IL. debïtum III. credïtum IV. audïtum 
cantâtu debïtU credïtu audïtu 

Dans les conjugaisons II et III, on. a aussi des supins, en 
-sum, -sa, et en -tum, ta (sans ï) : 

. Cl au sum, de; eZ aii eins,, clore ;: vi sum,,â!e vid ë>e; vofc .;•. scriptum, 
de scrib ère, écrire, etc. 

57. Les formes du gérondif (pour simplifier, nous ne 
mettrons que Jes. formes en - do) sont : 

I. cantando (en chantant). III.. ( cred.e.ndo (en croyant) 

(: façie:ndo, (en faisant) 
II. debendo (en devant). IV. audiendo (en entendant) 

Les participes. 

5-8.. Les participes présents actifs sont en -ans pour la 
l re conjugaison, en -ens pour les autres, génitif - a ntis ou 

-&miïs;e£b; (cf.: §^4); : 

I. c&ntan$ li., debens. III. . °!^ f m IV. indiens 

' ■ r '■■.■■/ 'â ci ens 

59. Le participe passé, formé sur le radical du supin, est 
en -tus ou en ~$ns suivant que lé supin est lui-même- en-«éum 
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ou en -sum : debïtus, dû; scriptus, écrit ; cl an s us, clos. Il se 
confond pour la forme avec le supin à l'accusatif masculin 
singulier et au nomin. ace. singulier neutre. 

60» Il y a un participe futur actif, en aras, formé aussi 
sur le radical du supin : cantatûrus, devant chanter, etc. On 
connaît le salut des gladiateurs romains : Ave, C.a,esar impe- 
r&tor, moritu.fi te salutant (A ve, Kae-sar im'perator, mo- 
ritonri té saloùtan't), ceux qui vont mourir te saluent. Ce 
participe futur, joint à l'infinitif esse, être, forme un infinitif 
futur (cf. § 54, n. 1, une autre forme, constituée avec le supin) : 
cantatârum esse, devoir chanter. 

'61. Ti faut ajouter le participe futur passif, tiré du géron- 
dif (ci-dessus, § 55), et un participe en -bundus, qui a la va- 
leur temporelle d'un participe présent actif: moribnndus (de 
mon', mourir), dont nous avons fait moribond. 

La voix passive? les verbes déponents 
et le verbe ESSE 

6£. Au lieu d'exprimer le 'passif par une périphrase for- 
mée du participe passé et de l'auxiliaire être (il est aimé) ou par 
une forme pronominale (la maison se vendra demain), le latin 
employait une flexion spéciale. A mat, il aime; am&lur, il est 
aimé. — Vendit, il '"Vend, domus vendïlur, la maison se 
vend. 

■6.3. Un certain nombre de verbes actifs se conjuguaient 
comme des passifs, on les appelait déponents. D'aiJleurs les 
déponents ont précédé les passifs. En présence d'une « forme » 
passive, quand on ne connaît pas le mot, on ne peut pas dire 
apriorisï c'est un déponent ou un passif : horl&tur, il exhorte ; 
poréz,tur, il est porté. 

64. La conjugaison passive ou déponente du latin a des 
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temps composés, mais le participe y a conservé sa valeur de 
passé (actif dans les déponents, passif dans les passifs) : amâ- 
lus est, il est «•> ayant été aimé », il a été aimé (1) ; hortâtus 
est, il est a ayant exhorté », il a exhorté. Le parfait est formé 
avec le présent de l'auxiliaire, et le plus-que-parfait avec 
l'imparfait, 

65. On transforme un infinitif actif en infinitif passif ou 
déponent en changeant ère en i dans la 3 e conjugaison, et e 
final en i dans les autres : 

son are, aimer ; aman, être aimé. — debëre, devoir ; deberi,-ëtre 
dû, — credêre, croire ; credi, être cru. — audïre, entendre ; au- 
dïri, être entendu. 

66. On obtient la \ re personne d'un temps du passif, d'a- 
près la même personne du même temps de la voix active, en 
ajoutant r à o final ou en changeant m final en r : 

( a mo, j'aime; a mor, je suis aimé 
( ame/n, que j'aime ; amer, que je sois aimé 
( am a km, j'aimais ; am&bar, j'étais aimé 
( am a rem, que j'aimasse ; am a rer, que je fusse aimé 
am&bo, j'aimerai; am a bor, je serai aimé. 

Ainsi, dans les passifs et dans les déponents, la première 
personne se termine toujours par r (après o, a, e). 

67.. Les finales des autres personnes, dans tous les temps, 
sont: 

Singulier : 2. -ris (2);; Z. -tur (pron. tour) 

Pluriel: i. -mur (-mour) ; 2. -mini; 3. -nlur \- nlour). 



(1) « Am&lus fuit » se rencontre aussi, mais c'est logiquement 
l'équivalent du français « il eut. été aimé ». 

(2) On peut trouver - re au lieu de r ris, mais particulièrement 
lorsqu'il n'y a pas de confusion possible avec un autre temps : 
n-mabaris ou amabare, amaberis ou ama bere. 



J 



to 
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Les désinences en -ur et -mini sont tout . à fait caraetéius)- 
tiques de ce mode de conjugaison (i)„ 

Pour les. troisièmes personnes, - ur s'ajoute simplement à 

la forme de lfactif, souvent en déplaçant l'accent: :Ama,t y . il 

■aime;-' am-âtfnr, il; est; aimé. — Amant,, ils; aiment; àm-a,ntur, 

ils sont aimés. Et de même aux autres temps et dans les 

' quatre conjugaisons : 

Am a bal, il. aimait ;. amab a.tur, il était aimé ; — am a,, bit, il. aimera ; 
am&bïtur (2), il sera aimé ; —'cre-dunt, ils croient ; credïintur, 
ils sont crus, etc. ' 

A la,l re personne du pluriel,.* final de la forme de l'actif ' se 
change en r : amëmus, que nous 1 aimions ; amë-mur, que nous 
soyons aimés, etc. 

Il y a dés différences plus- importantes pour- les- secondes 
personnes, puisque s de amas, tu aimes, se change en -ris 
(amaris, tu es aimé), et-tis de amàtis, vous aimez, se change 
en - mini: am&mïni, vous, êtes, aimés.. De. même, aux autres 
tempset dans toutes, les conjugaisons;. Toutefois,, dans la 3 e 
conjugaison, à la secondé. personne du singulier de l'indicatif 
présent, ona-êm et non. -mi : credis, tu crois ; credëris, tu 
es cru (il n'y a pas de confusion avec Je futur, où i'e pénul- 
tième est long' : credëris, tu seras cru). 



a 2 e pers. 



68. L'impératif 2 e pers. plur. ne diffère pas de 
plur. de l'indicatif présent : amwmïnï, vous êtes aimés- ou 
soyez aimés, etc. Les formes en-to prennent un r final : 
am&nto, qu'ils aiment, ama,.ntor, qu'ils soient, aimés. Enfin 
l'impératif passif du singulier a la forme: en - re de la 2 e pers. 



(î) On a toutefois une première personne de parfait actif qui 
peut prêter à confusion, c'est le défectif m-.emïni; je me- souviens, 
cf..§-78i. ' ■.-•...* 

(2) Ici l'accent ne se déplace pas, parce que VI de am a, bit,, eu 
devenant pénultième, ne s'allongerpasi 
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de l'indicatif présent (-ris ou -re), de telle sorte qu'il est iden- 
tique à l'infinitif actif : atn are, aimer ou sois aimé ; credëre, 
croire ou sois cru, etc. 

69. Ordinairement une forme passive ou déponente n'a 
qu'une valeur possible ; ainsi - tur indique toujours une 3 e per- 
sonne du singulier, etla voyelle qui précède, si l'on se reporte 
aux formes de l'actif, marque nettement le temps. Les rap- 
ports entre .les flexions de l'actif et celles du passif sont 
tellement simples qu'il nous semble mutile de donner des 
paradigmes de verbes passifs. Nous donnerons seulement, 
à titre d'exemple, la conjugaison d'un verbe déponent du 

type III. 

UTI (pron. outi), user de, se servir 

Supin : usam, -u. Gérondif : utendi, -0, -um 

, Présent : uteiis, se servant 

I Passé: ■•u sus, s '-étant servi 

Participes | Futur : us -û rus, devant se servir 

i Futur dit passif : utendus, pour s'en servir (dont on 
( doit.se servir) 

Comme on le voit, pour le supin, le gérondif et les participes, 
ce sont les flexions normales des verbes non déponents. 

- ' 'Présents. 

utor, je me sers utar, que je rne serve 

u te ris utâris 

utïtur utâtur 

.utïmu'r utâmur 

utimïni utamïni 

utuntur utautur 

Imparfaits. 

ut ë bar, je- me servais ■ ntërer, que je me servisse 

utebâris uterëris ; 

utebâtur uterëtur 

utebâmur uterëmur ,•-."■' 

utebamï-ni uterëmïni 

utebantur. uterentùr 
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Futur. 
Singulier Pluriel 

u tar, je me servirai ut ë mur, nous nous servirons 

utëns utëmïni 

utetur utentur 

Impératif. 

îatëre ou utïtor, sers-toi 

utitor, qu'il se serve 

utimïni, • servez- vous » 

utuntor, qu'ils se servent 

Temps composés. 

Remarquer que l'auxiliaire se place normalement après le 
participe passé. 

Infinitif parfait : usum esse, s'être servi 

futur : usûrum esse, devoir se servir 
Indicatif parfait : u sus su m, je me suis servi 

Plus-que-parfait : u sus e ram, je m'étais servi 
Futur passé: u sus ero, je me serai servi 

Subjonctif parfait : u sus si m, que je me sois servi 
• Plus-que-parfait: u sus essem, que je me fusse servi. 

70o Le verbe esse (ès'sé), être, qui entre dans la constitu- 
tion des temps composés des verbes passifs et des dépo- 
nents (1), se conjugue lui-même comme suit : 

Présents. 
sum, je suis s im, que je sois 



sis 
sit 



es 

est 

su mus (popul. esùmus) si mus 

estis sitis 

sunt sint 

Imparfaits. 
eram, j'étais essem, que je fusse 



(1) En latin classique, habëre, avoir, ne forme pas de temps 
composés : ce verbe est régulier et se conjugue comme debere. 
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Les finales de ces deux temps sont régulières : eram, 
Qras, etc., essem, esses, eic, avec déplacement ordinaire de 
l'accent aux deux premières personnes du pluriel : erv.mus. 
nous étions, erâtis ; essëmus, que nous fussions,- essëtis. 

Il y a une autre forme d'imparfait du subjonctif, se ratta- 
chant à la racine d'où est tiré le parfait (voy. ci-dessous) : 

forem, fores, etc. 

Futur. 

Ero, je serai, e ris, tu seras, etc., (mêmes désinences régulières 
que dans deb êbo, je devrai, deb ëbis, etc.). 

Impératif. 

Es ou esto, sois 
eslo, qu'il soit 

este ou eslo te, soyez 
sunlo, qu'ils soient 

Parfait et temps dérivés. 

Le parfait de l'indicatif, emprunté à un autre verbe, est fui 
(foui), devenu en français : je fus. Les flexions personnelles 
sont régulières : 

fu i, fu i sti, fu it, fu ï mus, fu i slis, fu ë runt ou fu ë re. 

Parfait de l'infinitif : fuisse, avoir été. — Il y a aussi un futur 
de V infinitif : f.Ore, devoir être. 

Plus-que-parfaitet futur passé de l'indicatif : 

fuërarn, j'avais été fu ëro, j'aurai été 

Les flexions personnelles sont régulières (fuëram, fuëras, 
filerai, etc.), avec déplacement ordinaire de l'accent aux deux 
premières personnes du pluriel : fuerâ.mus, fuerâtis ; fuerï- 
mus, fuQrïtis» 

Parfait et plus-que- parfait du subjonctif ■: 
fu êrim, que j'aie été fu issem, que j'eusse été 

Les flexions personnelles de ces deux temps sont régulières. 
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Rappelons que le parfait du subjonctif et le futur passé de 
l'indicatif sont identiques sauf à la première personne. 

Participes. 

Le verbe esse -n'a ni sujpin ni participe passé. Le participe 
présent ens, entis est inusité, du moins comme participe ; on 
trouve la forme sens (d'après sum) dans les composés absens, 
proprement étant éloigné (du verbe abesse), et pr^esens, 
proprement : étant devant (du verbe praeesse). 

Le participe futur est: futûrus (foutonrous'), devant être. 
Il sert à former un futur composé de l'infinitif: fu.t~u.rum esse, 
devoir être (à côté de fore, signalé plus haut). 

VERBES IRRÉGULIERS, DBFECTIFS 
r ÙNIPERSONNELS' 



£2i , 



71. Passe, pouvoir/secompose d'une'racine/?o£, qui signifie 
« capable ■»/ et du verbe esse, être. A. l'infinitif posée se rat- 
tache l'imparfait du subjonctif p ossem, qui se conjugue régu- 
lièrement comme essem. Le t final de pot se retrouve devant 
Ve de es, est, estis, de l'imparfait Qram, du futur ero ; de là 
potest, il peut, po tëram, je pouvais, po tëro, je pourrai. Ce t 
s'assimile au-s qui suit dans/? ossum. je puis, possûmus, nous 
pouvons, possunt, ils peuvent, et dans le subjonctif présent 
p ossim, que je puisse (accent sur i dans poss ïmvs, pvssï lis). 
Le parfait est .potùi, je pus, et se conjugue régulièrement, 
de même que le plus-que-parfait de l'indicatif potuéranï', 
j'avais pu, le futur passé jpotixë ro, j'aurai pu, le part, du 
subj. potuërim, que j'aie pu, le plus-que-parf. potu issem, 
que j'eusse pu, et le parfait de l'infinitif poluïsse, avoir pu. 

78. F erre, porter, supporter, de la conjugaison III (au lieu 
de ferë re) et ses composés afferre, apporter, offerre, offrir, 
au ferre, enlever, referre, rapporter, su ff erre, souffrir, 
differre, différer, prae ferre, porter devant et préférer, 
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îi' ont pas,, à. l'indicatif présent, Yï atone du. singulier et de la 
seconde personne du pluriel, : fe.m,. mais; fers, tu. portes, fert , 
il porte, fertis, tous portez-. L'impératif est fer, porte, ferte, 
portez. Le parfait, îuli, j'ai porté, est emprunté au verbe 
lollëre, enlever, qui lui-même se sert du parfait s usl û li de 
son composé archaïque sasto.llëre. Les temps dérivés de ces 
parfaits sont U'ailleurs réguliers. Le supin (et par conséquent 
aussi le participe passé) est également emprunté au verbe 
todlere :. l&t.um (pour tl&lum). 

73. Le verbe velle, vouloir, volo, je veux, fait aux autres 
personnes de l'indicatif présent : vis, tu veux, vuli 9 il veut, 
volûmus, nous voulons, vuliis, vous voulez, volunt, ils 
veulent. Le subjonctif présent est en -im : v&lim, que je 
veuille, velis, ve lit, velïmus, etc., Le reste est régulier : vole- 
ham, je voulais, vellem (d'après l'infinitif velle), que je vou- 
lusse. Le parfait volui et les temps qui en dérivent n'offrent 
aucune particularité. — No lie, ne pas vouloir, faitrco/o, no- 
lù.mus, rnolunt, mais, aux autres personnes de l'indicatif' pré- 
sent, on dit ; non, vis, non vyl It^ non vu.ltis. Parfait : n&lAi, 
Subjonctif :: n olim (prés.) et no llem (imp.). L'impératif (qui 
manque pour velle) est : sing. reoiiet ao/ïto^plur. nolaleet 
nolitôte. — On avait aussi le composé malle, préférer (m a gis 
v elle-, vouloir plus); indic. prés. : mmlo,. m&;vis, m&vult, etc. 
Parfait: m®, lui. Subjonctif: prés, m&lim, imparf. roalfem. 

74:.. a) Le verbe.ire, aller, de la conjugaison! Va régulière- 
ment le parfait. lui,, le supin itum, les imparfaits iham et 
irem, l'impératif i et ito, etc.; il a aussi les formes de l'indi- 
catif présent is, tu vas., it, il va., imus et ilis, mais la i n et la 
dernière personne sont :eo, je vais, eunt, ils vont, d'où le 
subjonctif présent eam, eas-, etc., et le gérondif en ndum. Le 
-participe présent est iens, génit. euntis, etc. A noter que ce 
verbe, quoique intransitif,. a un passif unipersonnei i fer, au 
sens de « on va », ihâtur, on allait, itum est,..on est allé, etc. 
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Les composés d'ire, tels que adiré, aller vers, praeterïre, aller 
au-delà, passer, omettre, ab Ire, partir, redire^ revenir, ont 
ordinairement le parfait en - ï i au lieu de-ïvi. 

b) Les défectifs queo, je peux, et nequëo, je ne peux, se 
conjugaient comme eo, je vais. 

75. Le verbe fïo, je deviens, a un infinitif de forme dépo- 
nente, /iëri. Ce verbe sert de passif à /"acëre, faire, avec 
lequel il a en commun le participe passé f&ctus^ le parfait 
f&ctus su m, a je suis devenu, j'ai été fait », et les temps qui 
s'y rattachent. On dit à l'indicatif présent fis, fit,fiunt, tu 
deviens, etc., aux imparfaits fiëbam, je devenais, et fiërem, 
que je devinsse, au subjonctif présent /iam, que je devienne. 

76. Les verbes a io, j'affirme, /"art parler, sont réguliers 
aux temps et aux personnes assez rares où on peut les trou- 
ver employés. 

77. Inquam a l'apparence d'une 1" personne de subjonctif 
présent, mais c'est un indicatif, qui s'emploie en incise, au 
sens de « dis-jè »; la 3 e personne inquit, « dit-il », esta la 
fois un présent et un parfait. 

7*8. Le parfait coq pi, d'un verbe ailleurs inusité, signifie 
proprement « j'ai commencé >■>, mais s'emploie aussi pour le 
présent, et le plus-que-parfait coepëram pour l'imparfait. Ont 
aussi une valeur de présent les parfaits memïni, je me sou- 
viens (impératif mémento, souviens-toi), orft,jehais (j'ai pris 
en haine). - 
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79» Le latin a, comme le français, les unipersonnelspZinX 
il pleut, tonat, il tonne,, etc. Il a aussi l'équivalent des uni- 
personnels français : « il faut'», oporlet ; « il convient », 
decei ; « il est permis », licet • « il plaît à v . de... », lïhet,, etc. 
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Mais on ne trouve pas de verbe correspondant à la locution 
française « il yan ; pour exprimer l'idée de « il y a de bonnes 
choses», le latin disait simplement sunthona (pluriel neutre) ; 
s uni qui..., il y a des gens qui... 

80» Les idées de pitié, de repentir, de honte, d'ennui, s'ex- 
primaient en latin par des verbes unipersonnels, avec le nom 
de la personne qui éprouve ces sentiments, comme complé- 
ment direct, à. l'accusatif, et le complément objectif au génitif: 

misëret me tui, proprt. il me prend pitié de toi (1). 
p&enïlet te culpae /use, proprt. le remords de ta faute te tient. 
pu dû il eum consilïi, proprt. la honte de son dessein le saisit. 
taedet me légère, il m'ennuie de lire, comme on disait en vieux 
français.. - 
\ 

(1) On disait aussi : miserëo ou miser ëor lui, j'ai pitié de toi. 
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MOTS INVARIABLES (1) 

Les- prépositions. 

81. Avant de parler des prépositions, il est nécessaire de 
dire un mot de remploi des cas. 

Le:génitif et le datif expriment des: rapports que nous ren- 
dons; en français par la préposition, de entre deux> noms ou 
entre un adjectif: et un nom, ; plus, rarement, après, un verbe, 
et paria préposition à après un adjectif.ou un verbe : 



mëiter Gracchôrum, la mère des Gracques... 

amor lundis, l'amour, de la, gloire. 

cupïdus argenti (coupidous' arghén' ti), avide d'argent. 

miserëor ejus, j'ai pitié de lui. 

pa,res turrïbus sta,tùae, statues pareilles à des tours. 

hostïbus.nocêre, nuire aux : ennemis. 
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82= Certains compléments circonstanciels se passent en 
français de préposition ; il en était de même, et bien plus 
souvent, en latin ; le complément se mettait alors à raccusatif 
ou à l'ablatif. 

U rbs decem menses circumsessa est (ourbs dékém' m en' ses' 
kircouni'ses' sa est'), la ville fut assiégée dix mois. — ■ Eâdem nOcte 
DiëLnae templum deflag-r&vit, la même nuit le temple de Diane brûla. 
- — Pr&edïum emïtur c&ntum mïltbfis sestertïum, le domaine est 
acheté cent mille sesterces. — F&clum est rëge v î vo (f actoum' est. 
réghé" wiwo), cela fut fait le roi vivant (du vivant du roi ; nous 
disons: « toute affaire cessante »). Cette dernière tournure est ce 
qu'on appelle l'ablatif absolu. 

83. Mais bien souvent un complément circonstanciel, qui 

(1) Il est particulièrement utile de bien connaître les mots invariables 
qui constituent la charpente même des phrases latines. Pour aider à 
retenir ces mots, qui offrent souvent des formes assez compliquées, 
nous tâcherons de faire ressortir les rapports de sens qui les unissent, 
et nous donnerons des notions étymologiques dont l'intérêt contribuera, 
pensons-nous, à faciliter cette étude.' 
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se passe de préposition en Jatte, en exige siiae en français : 
Vigïnlï ■ B>nnosnâ.Lus, motàmot « né (depuis) vingt an s»,, nous 
disons « âgé de vingt ans. » L'ablatif, en particulier, marque 
des rapports très variés, que nous -.exprimons par des préposi- 
tions : Hti v ïrïbus, user de ses. forces, l&cte vïvëre, vivre de 
lait .•; cont&ntus ,s n a s-Q rie, content de son sort; speciê'n.r bs 
libéra est (sp èkié on rbs libéra est), en apparence la ville est 
libre ; tenë re manu, tenir à la main ou avec la main ; tr&here 
a tiquent p-e-d'ï bus, traîner quelqu'un par les pieds ; ïrâ turbë.- 
tus, troublé par la colère ; Eahylône habitëire, habiter à Baby-? ; , 
Jone(l). ..-■■■ 



84. Malgré la variété de leurs significations-, les cas sont 
loin de suffire a. l'expression de tous les rapports des Bôms 
entre eux et avec les adjectifs et les verbes. Pour préciser ces 
rapports, le latin dispose de prépositions qui se placent en 
principe devant le nom, à l'accusatif ou à l'ablatif (2), souvent 
entre l'adjectif et le nom (su mm a cum cûrj, avec le plus 
grand soin), quelquefois, particulièrement cum = avec, après 
le pronom complément (cum prend l'accent après le relatif, 
qvocum, avec qui, mais tëcum, avec toi). Te nus, jusqu'à, se 
place entre l'adjectif et le nom, et, quand il n'y a pas d'adjectif, 
a;près.. le nom : cap ûlo i^e.nus, jusqu'à la garde. 

85. Théoriquement, les prépositions qui marquent la 
situation, sans idée de mouvement, se construisent avec 
l'ablatif, de même que celles qui expriment une idée d'éloigne- 
ment, tandis que l'idée de rapprochement comporte l'emploi 



'(1) Dans cet emploi des noms de ville, au lieu de l'ablatif en -a ou en 
-ô de la première et de la seconde déclinaison, on a le locatif, confondu 
phonétiquement avec le génitif : .tiômae vïvëre, vivre à Rome, On disait 
aussi domi, à la maison. Avec, un verbe de mouvement, c'est l'accusa- 
tif, vqy. ci=dessous,, note de la préposition .ad (§ 86). 
[ ,(Z) ^7]^ô.-/à.mAise,de s vet ïasfe?%và:la.fagon de-, se construisent seules, avec 
le génitif. 
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de L'accusatif. Mais, en fait, la nuance de signification n'est' 
pas toujours bien nette. In, en, et sub, sous, sont suivis de 
l'accusatif ou de l'ablatif, selon que le contexte indique ou non 
un mouvement :ïre inurbem, aller en ville ; man ë re inurbe, 
demeurer en ville. La même distinction a existé pour super, 
sur, mais cette préposition était arrivée à ne plus s'employer 
avec l'ablatif qu'au sens de « au sujet de ». 

86. Les prépositions ad, contra, de, in, inter (et mira), per, 
prô, sine, super (et supra), ultra, versus sont devenues en fran- 
çais à, contre, de, en, entre, par, pour, sans, sur, outre, vers, mais 
leur signification a plus ou moins évolué, en se restreignant 
d'une part et en s'étendant de l'autre, si bien qu'on est loin 
de pouvoir toujours traduire chacun de ces mots par la forme 
française correspondante. 

Ad, fr. à: ïre ad castra, aller a u camp ; Ire ad C&pûam, aller 
dans \a direction de Capoue (du côté de Capoue) (1) ; ad vespërem, 
vers le soir ou jusqu'au soir, etc. 

Contra, fr. contre: contra, ventum, contre le vent ; contra a, rcem, 
en face de la citadelle, 

De (prononcé dé), fr. de: de le do decidëre, tomber du lit ; de 
nocle, de nuit; De or a tore, De l'orateur (titre d'ouvrage). 

In, fr. en : in a, gris, dans les champs ; in equô, sur un cheval, 
à cheval; popùlum inflammë.re in imprôbos, animer le peuple 
contre les méchants ; piëtas in parénlïbus, (la) piété envers les pa- 
rents, (la) piété filiale. 

Inter et intra. Inter, fr. entre: inter urbem et Tibërim, entre la 
ville et le Tibre; inter hostes, au milieu des ennemis ; — intra, à 
l'intérieur de : intra mûro s, dans l'enceinte des murs. 

Per fr. par: ■per vins, parles rues (à travers les rues) ; per-noc- 
tem, pendant la, nuit; perli itéras pe 1ère, demander par lettre. 

'Prô, fr. pour: pro Milône, pour (en faveur de) Milon ; a gère 



(1) Dans le sens actuel de « aller à... » suivi d'un nom de ville, on em- 
ployait l'accusatif sans préposition : ïre Ca,puam. Pour « être à... . » ■ 
(c'est-à-dire quand il n'y avait pas mouvement), on employait ordinai- 
rement le génitif, voy. ci-dessus, note de l'ablatif, g 83. 
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prô vïrïbus, agir selon ses forces; pro c&stris, devant le camp. 

Sine, fr. sans : sine vulnëre, sans blessure; sine duhïo, sans 
doute. 

Super et supra. Super, ' fr. sur: super flûmen, sur le bord d'un 
fleuve; nihil e rat super (emploi adverbial avec Faccent), il n'y 
avait rien au-delà, il ne restait plus rien ; — supra, au-dessus de : 
supra nvibes, au-dessus des nuages. 

Ultra, fr. outre : ultra mOntem, au-delà delà montagne. 

Versus ou versum (1),- fr. vers : Brundûsïum versus, vers Brindes. 

87. Voici, d'autre part, des prépositions latines qui ne se 
sont pas maintenues en français, si ce n'est parfois sous des 
formes composées : 

Â, ab ou abs, d'une part, -e ou ex (2), de l'autre, se retrouvent 
comme préfixes dans les mots français tels que aversion, abla- 
tion, abstraire, éloigner, extirper. Comme prépositions, ces deux 
mots sont ordinairement remplacés en français par la préposition 
de, qui est arrivée à exprimer simplement l'éloignement (d'abord 
« du haut de »), Les Latins disaient « redire a ou e », nous disons 
« revenir de », La préposition a avait en outre un emploi remar- 
quable devant le complément des verbes passifs quand ce complé- 
ment était un nom de personne ou assimilé (les noms des choses 
se mettaient à l'ablatif sans préposition, voyez ci-dessus, § 83) ; 
damne, tus ab amîcis, condamné par ses amis. 

Absque, sans, avec l'ablatif. 

Adversum ou adv e rsus, « en face, envers, contre », cf. contra. 

Ante a les sens des prépositions françaises avant et devant, qui 
en dérivent: ante jxxdïcem, devant le juge; ante nOctem, avant la 
nuit. 

Apud, « auprès de, chez » : cenëire apud alïquem, dîner chez 
quelqu'un. 



(1) Versus ou versum, qui se rattache au verbe verlëre. tourner, entre 
dans la composition de plusieurs adverbes : rùrsus (pour re-versus, pro- 
prement en retournant), voy. § 96; sursum (pour sub-versum, propre- 
ment t en s'élevant) et deorsum (pour dë-versum, proprement en s'abais- 
sant) voy. §92; prorsus ou prorsum (prô-, devant), proprement en avant, 
directement, absolument; aliorsum, devenu en français ailleurs, propre- 
ment vers un autre lieu. 

■ (2) À et ë ne sont jamais devant une voyelle, ao et ex se rencontrent 
devant voyelle et devant consonne, abs devant certaines consonnes. 
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Civcà ou cireum, « antour.de ». 

Gis, -et .titra, «en décade » : dira (kitra) Âpennînum, en deçà- de 
l'Apennin. 

Goram, «'en présence de» : coram populo, devant le peuple, 
publiquement. 

Cum,. « avec » : do dus cum lïbro, savant avec son livre, grâce à 
son livre. Pour la place de cum, voy. § 84. 

Erga (originairement « en faee de »j, « à l'égard de ». 

Ergo, « à cause de » (§ 84, note). Cf. erga conjonction, § 123, 2°. 

Ex et extra. E ou ex) « en s'éloignant ou en tirant de » voy. a ou 
ab. Statua ex aère f&,cta, mot à mot statue faite cf airain ; ïïnus 
ex vôhis, un de vous. — Extra, « en dehors de » : extra mû rôs, 
hors les murs. 

Infra, « en dessous de ».\ 

Instar, à la facan.de. » (§.8.% note).. 

Juœfâ., vieux fr. jouste. (d'où ajouter), « à côté de ».. 
g 0^> <c devant .», et « en présence de. »»an sens dérivé de « par 

l'effet de,, à cause, de »: oh ocùlo s, sous les : yeux ; quam oh rem 
(en un seul mot : quamo-brem), à cause de laquelle chose,, c'estpour 
quoi., 

Posi, « derrière » dans l'espace ou dans: le temps (cf.. le: dérivé 
:>K;^ postérieur)-, postait are, derrière l'autel. 

Prae etpraeter. Prae, proprt «: devant. », comme pro (§86),. et oh 
ci-dessus, se retrouve en français comme, préfixe; dans « prévenir, 
■V ; :/" prédire, etc. » : prae omnibus, avant toutes choses, surtout. — Prae- 

ier, « au-delà, en. outre,, excepté ».. • 

Prope et propter. Prope, adv. et prépos., a le sens du français 
proche- qui est le comparatif propius, —Propter, « près de, à cause 
de » : propter a quae rïvum, près d'un ruisseau; propter metum, 
par crainte. 

Sub et subter. Sub, indiquant un mouvement de bas en haut, a 
le sens du français « sous. »,,qui. est proprt l'adverbe dérivé subtus, 
— Subter, « au-dessous de ». 
Tenus, voy, § 84. 

Trans, « au-delà », se retrouve dans. les préfixes français /.ré, ira, 
|; :• t;rans, de « Jrépasser, à travers, transporter». Cf ". ultra* §86, et rap^- : 

'§£x: :: ), prêcher transalpin. :et.uûmm.Qkta-in.. 

Usque a le sens du français « jusque », qui s.'y rattache : usgue 
ad, j usqu'à. Il se place après l'adverbe qu.o (qui signifie-où avec mou- 
vement) et forme ainsi : quo-mque = jusqu'où? jusques à quand? 
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Les -stiâmertoes. 

88, Les adverbes ne sont pas 'rigoureusement invariables. 
En français, un adjectif employé adverbialement devant un 
autre adjectif peut s'accorder avec cet adjectif (des fleurs 
fraîches écioses ; toutes fanées). En latin, dans certaines con- 
ditions, l'adverbe se décline, et il peut avoir des flexions de 
comparatif et de superlatif. 

Adverbes de lieu. 

89. Il faut d'abord mettre à part les adverbes « conjonc- 
tifs », qui marquent un rapport de lieu entre deux proposi- 
tions, et qui peuvent aussi s'employer interrogativement. En 
français, où, seul ou précédé de diverses prépositions, suffit à 
cet usage comme adverbe de lieu: l'endroit où il est, où il va, 
d'où il vient, par où il passe ; où va-t-il? d'.où vient-il ? etc. En 
latin, il y a quatre mots différents: ubi, qui est devenu le 
français où, pour l'endroit où on se trouve, le relatif et inter- 
rogatif quô pour l'endroit où on va, qua, pour l'endroit par où on 
passe, unde(ï) pour l'endroit d'où on vient. 'Un de, précédé de la 
préposition de, est devenu dont, qui a d'abord signifié « d'où »„ 

90„ Les démonstratifs latins ont aussi des formes adver- 
biales différentes, de véritables cas, pour répondre aux diffé- 
rentes questions posées par les interrogatifs ci-dessus : 

Pronoms « is », ■« hïc », « istïc », « illïc ->v-.« alius ».- 
/ Question ubil où? (sans mouvement) 

ibi, Aie, -islîCy illïc, atibl, là, ici, ailleurs. 

Question qu o ? où? (avec mouvement) 
eo, hue, isltic, Mac, alïô, Aà., ici, ailleurs. 

Question unde'l d'où? 
< I inde (1), hinc, isiinc, ïllinc (2), àliunde, de là, d'ici, d'ailleurs. 

Question qua? par où ; ? ' ■ . - . " : \- ; : 

\ eà, hàc,' istac, ilkic, aïin, par là^par ici, par ailleurs. 
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(I) Vnde et ubi commençaient; jadis par-ia consonne -g;, et se rattachent,, 
comme :guô,etg«â r au^ronomjirelatif etiinteriiogatif. 
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Inde est devenu notre adverbe en ; ibi : y ; hic et hac, précé- 
dés d'un préfixe, sont devenus : ici, ci, çà : Mac : là, 

Les nominatifs de pronoms tels que hXc et les adverbes en 
~ïc différaient parla quantité de Vi (toutefois, on trouve aussi 
le nominatif hic avec i long par redoublement artificiel du c). 

Nous verrons que certains de ces démonstratifs et de 
ces relatifs adverbiaux, qui peuvent s'appliquer au temps 
(§ 93 et suiv.), perdent parfois leur valeur locale et temporelle 
pour signifier « cela, laquelle chose » (§ 103), au lieu de « cet 
endroit » ou <> ce moment: » 

91 . Nous avons vu que certaines syllabes, — ce sont par- 
fois des formes verbales comme vis et libet, — peuvent s'ajou- 
ter au pronom relatif et interrogatif pour lui donner une 
valeur indéfinie. Il y a aussi des adverbes indéfinis, formés 
par le même procédé. De même qu'on a quïvis, quïlïbet, 
quisque, quicumque (§ 36, I), on a : Tibïvis, ubilïbet, quâ- 
lï bet, ubïque, où que ce soit, partout ; ubic unique, quoc uni- 
que, quac il mque, partout où : u ndïque, (1) d'où que ce soit, de 
partout, undecumque, de quelque part que. A côté de quïs- 
pïam et quisquam, quelqu'un, on avait tiré d'une racine 
adverbiale apparentée à uhi : uspïam et usquam, en quelque 
lieu, et, avec la négation, nusquam, nulle part. — Quïs, pré- 
cédé de ali-, avait formé Silïquis, quelqu'un ; on a de même 
alicùbi, quelque part, alicunde, de quelque part. (2) 

9S. Autres adverbes de lieu. — ■ Ante (aussi préposition), 
devant, en avant, et post, derrière, rétro, en arrière : « in- 
grëdï non ante, sed rétro » (Cicéron), marcher non pas en 
avant, mais en arrière. Prope et procul, employés aussi 
comme prépositions, près et loin. Suprà, et infra, aussi pré- 
positions, dessus et dessous ; stirsum ei-deorsum; en haut et 



(1) Indïdem, du même endroit, cf. idem, § 20. . • 

(2) Et, se rattachant à uter (lequel des deux ?\ uti'ïnque, des deux côtés. 
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en bas (cf. § 36, en note) ; ultra et dira., au-delà et en deçà ; 
ïntus et forts ou foras, dedans et dehors ; a/ïss(§100, en 
note), aliorsum (§ 86, en note), commeanèî, ci-dessus, ail- 
leurs. 

Adverbes de temps. 

98. Ante signifie non-seulement « devant », dans l'espace, 
mais aussi « avant », dans le temps, et post : « après » aussi 
bien que « derrière » ; c'est à post que se rattache notre 
adverbe puis. Dans les mêmes sens temporels, on avait éga- 
lement les composés suite a et 8,ntëlnïc, poste à et post h s, c, 
où les adverbes de lieu ea et hsc prennent une acception tem- 
porelle comme l'adverbe français « là » dans « jusque là » = . 
jusqu'à ce moment. De même, inde, « de là » et « de ce mo- 
ment », d'où les composés deinde et dein, deinceps, ensuite, 
désormais. Praeterea, «, en outre » et « ensuite » (v. la prépo- 
sition praeter, § 87). Simul=: en même temps, et'simul ac 
ou ut (§§ 100,101), eu même temps que. St&tim (cf. le français 
instant), aussitôt, et st&tim ut, aussitôt que. Pour exprimer 
l'idée de « avant, auparavant >\ on employait aussi, adver- 
bialement, la forme neutre de l'adjectif ordinal pri or : prius. 

94. « La veille » se dit prïdïe, propr 1 le jour d'avant ; ■ « le 
lendemain », postrïdïe, propr 1 le jour postérieur. Herï est 
devenu « hier », et cras a été remplacé erf français par « de- 
main ». Iiodïë, propr* ce jour [hoc die), est devenu « nui ». 
Nûdïus tertïus, avant-hier (propr 1 le troisième jour mainte- 
nant, cf. nunc, §95). 

A dies, jour, se rattache aussi c?ia,-de jour (cf. no et a ou. 
nocte, de nuit) ; mais ce mot signifie surtout « longtemps », 
il a un comparatif et un superlatif: diixtîus, plus longtemps, 
diutissïme, très longtemps. Pariimper, un peu de temps. 
T^mdïû, aussi longtemps, et, suivi de qaamdïa ou de dum, 
aussi longtemps que, tandis que; quamdia et dum ont pris 
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ensuite chacun Ja valeur des deux corrélatifs réunis (voy. 
§114). IVûper (superlatif nuperr ï me), récemment ; mox .et 
brevr, bientôt ; jam (prononcé y.am), devenu ja en français,, 
déjà, et jam dûdum, il y a déjà quelque temps, il y a long- 
temps (même sens pour jam din, jam prïdem) ; jam répété, 
j'amjam, dès maintenant, sans plus tarder. L'adverbe modo, 
apparenté au substantif modus, mesure, a pris le sens de 
(( depuis un temps ou après un temps limité », il y a .peu de 
temps ou dans un peu de temps (cf. d'autres valeurs de ce 
mot, §§98 et 117). 

Dans l'adverbe composé .a dh n c, l'adverbe de lieu hue (.§ 90) 
a pris une valeur temporelle, d'où le sens- de « jusqu'à main- 
tenant, encore » ; nondum signifie « pas encore », le pre- 
mier élément du mot, non, niant la concomitance marquée 
. par-dum (cf. § 114) ; dans mterdum, on se place au milieu 
de cette concomitance, d'où le sens de « entretemps, pendant 
ce temps » (aussi: de temps en temps). Il faut rapprocher 
de mterdum les mots de même signification interëa et inté- 
rim., 'qui contiennent les adverbes démonstratifs es et -im (in- 
clus dans inde, cf. § 90), ces adverbes passant ici de la valeur 
locale à la valeur temporelle. H a et ë nus (pré p. tenus, et hac= 
propr 1 par ici), jusqu'à ce moment ; h a, et ë nus quoad, ou quoad 
seul, jusqu'à ce que (préposition ad, vers, et Je .relatif -adver- 
bial quô, § 90). 

.95. Au sens de « maintenant », on avait à l'origine, à 
côté de nunc, la forme num, conservée dans eti&mnum, « même 
.maintenant. » Au sensde « alors », ontrouveles deux formes 
tum-.ei tune, avec l'adverbe corrélatif .en m, arch. quom, (à dis- 
tinguer de oiim préposition, « avec ») : « (uni cum Sicilïa 
flôrëb.at» (Cicéren)., :ahrs que la . Sicile 'florissait. :C«m et un . 
autre adverbe conjonctif de même valeur, quando, ont passé 
du. sens de « auquel -moment » au sens de la locution com- 
plète tu m cum. « alors que. » Quando, qui est devenu quand, 
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avait aussi, — et il l'a conservée en français, — une valeur 
interrogative. De même que l'interrogatif quis, précédé de 
■ali-, a pris le sens indéfini de « quelqu'un », atiqwmndo 
signifie « quelque jour, quelquefois », et, après; certains mots 
tels que si, qu&ndo a le même sens. Quand ' ôque, quelque 
jour, est formé comme quisque, §36,1. De même que quis.- 
qjrwm est synonyme de B,liquis-, unquam (qu'on & expliqué par 
« cum-quam ou quom-quam) » est synonyme de aliqun,ndo. 
Enfin, de même que quidam signifie « un certain », qwondam 
signifie « un certain jour, autrefois, quelquefois (I). U nquam 
avec la négation, nunquam, a naturellement le sens de « à 
nul' moment, jamais (nég.) ». L'idée opposée à« jamais- » est 
exprimée par semper, toujours. Il y a encore un- rapport 
entre quisque, chaque r et ixsq.ue au sens de « à chaque mo- 
ment, sans interruption (;2).. » 

96.. L'ordre dans le temps, est marqué par les adjectifs 
ordinaux employés adverbialement au cas en— o: primo, en 
premier lieu, secundo, tort ïo, etc. Au lieu de primo, on em- 
ploie: aussi prï mus. eiprior (« le premier de deux ») au nomi- 
nat.-aecus. neutre : prlmum, prius, en premier lieu (pour un 
autre sens,, voy. §93),.. L'idée- de « enfin », au. sens de .a, en der- 
merlieu»., est exprimée, par de nique, et, quand il s'agit d'une 
action qui s'est fait attendre, par ta, ndem. 

Les adverbes ordinaux, particulièrement les formes en - um, 
signifient aussi «pourla l re , 3% 4% etc., fois.» I tlrumou rur- 
szz^prop 1 en arrière.). (3), pour la 2 e fois; ultïmum, pourla 
dernière fois. 

97. La fréquence d'une action, égalée à la fréquence d'une 



. (1) :A u quondarn est parfois,, joint ôMm, qui,, seul-, a. aussi le; sens;, de 
«. autrefois,» :et:d : e(((- un j^uE à venir.».. 
(.2);:Nous.;àvons ; vu que, ^^usg-tte^p.répo.siti.Qn,. signifie;» jusque ». 
.(3), Cf. § 86, en .note. 
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autre, est exprimée par les adverbes corrélatifs to tï ens ou 
loties, et quotïens ou quotïe s (1) cf. §36, III) : « to tïes quo- 
tiës », toutes les fois que. Le premier s'emploie aussi excla- 
mativement, et le second interrogativement (cf. § 23) : loties, 
si souvent ! qu otï e s, combien de fois? Enfin quotïe s, seul, 
peut avoir la valeur des deux réunis, Quotiescumque, toutes 
les fois que; pour d'autres exemples de mots en -cumque, 
voy. § 36, 1, II et III. 

Se met, une fois ;bis, deux fois; 1er, trois fois ; qu a ter, quatre 
fois. Pour « cinq fois » on aqu inquïens ou quinquies, et ainsi 
de suite en ajoutant - iens ou - ies au nom dénombre cardinal 
(après suppression de e, em ou im final): novïes, de novem, 
undecïës, de undëcim. « Vingt fois » est vicies, « trente fois » : 
trïcïes. Pour les dizaines à partir de « quarante », la dési- 
nence est -a cjiës : quinqu a gint a, cinquante, quinqu âg.ïes, 
cinquante fois. Pour « cent fois, mille fois », on a centïes, mi- 
lles ; et duc e ntï e s, etc. , pour les autres centaines (2) . Àliqu o - 
tïes, quelquefois (cf. § 36, III); la même idée peut être expri- 
mée par aliqu a ndo, v. § 95. 

S&e'pe, souvent (avec le comparatif s aepï us et le super- 
latif saepissl m e). Sur les adjectifs frequens et r à rus ont 
été faits les adverbes fréquenter et rare ou rârô (cf. ci-des- 
sous, § 99)„ Subi nde, qui est devenu souvent en français, avait 
le sens de « successivement », inde, adverbe de lieu, prenant 
une valeur temporelle (cf. § 93), et l'idée de succession étant 
introduite par sub. 

Adverbes de quantité. 

98. a. Les adverbes de quantité indéfinie sont le plus 
souvent, pour la forme, identiques aux noms indéfinis que 



■ "■-(!) Le t se prononçait te et non se, 

(2) &i ie nom de nombre cardinal est constitué par deux mots, tous 
les deux prennent la forme adverbiale: centïës trïcïês, 130 fois; csntïês 
milles, 100.000 fois (il y a addition dans la première locution, et multi- 
plication dans la seconde). 
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nous avons signalés § 36, IV : à côté des corrélatifs ta,ntum, 
tant, autant, et quantum (1), combien (et la, ntû lum, aussi peu, 
qu&ntulum), on a multum, beaucoup, p&rum (2), peu (aussi 
p au lum), plus, plus (aussi ma,gis, même sens), plvLrïmum, 
le plus et beaucoup (aussi maxime, fait sur ma,xïmus, su- 
perlatif de m b, g nus, grand), minus, moins ; pour « le moins » 
et « très peu », on a minime, analogue à m a cet me, le plus, 
S'appliquant à un adjectif ou à un adverbe, pau lum exprime 
l'intensité modérée ou faible, et p arum l'insuffisance, « peu » 
d'un côté, « trop peu » de l'autre. « Tant que », au sens de 
« tellement que », se disait t&ntum ou adëô ut (cf. iia ut, 
§ 121). Adëô signifie proprement « à ce point » (es, là, 
§90). 

Il faut signaler aussi, au sens de beaucoup, un adverbe 
formé avec la préposition ad et l'accusatif du substantif mo- 
dus, mesure : a,dmôdum, propr 1 « à la mesure, exactement », 
tout à fait, beaucoup. — L'adverbe ta,ntum, par l'intermé- 
diaire du sens de « autant que cela (mais pas plus) », est 
arrivé à signifier « seulement » ; de même, l'adverbe modo, 
qui n'est autre chose que le substantif m odus, à l'ablatif 
modo, avec abrègement de l'a final, signifie proprement « à 
cette mesure (mais pas au-delà) », d'où aussi « seulement », 
et on réunissait les deux mots pour donner plus de force à 
l'idée : tantiimmôdo. (Pour d'autres valeurs de modo, voy. 
§§ 94 et 147). L'idée de « seulement » est encore exprimée en 
latin par dunt&xat (qui contient dum, jusqu'à ce que, et un 
subjonctif archaïque du verbe t&ngere, toucher). 

b. S'appliquant au comparatif d'un adjectif ou d'un autre 
adverbe ou à un verbe exprimant une idée de préférence ou 
de prix de vente, les adverbes en -um prennent la flexion 



Cl) On a aussi tantopëre, quantopëre, proprement « avec un si grand 
effort ».; ces mots contiennent l'ablatif du substantif opus, travail. 
(2) Forme adverbiale de parvus, petit. 

Latin . v . q 
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-o ■(!■), et- pa,rum. & la forme non, contractée pmrvô (on a 
p8b.rvo et son: contraire m ; Bi.,g.n<0' 1 avec- les- verbes de : «: prix, de 
vente », et /> an-Zô. et mm^kâ, a^e& less comparatifs);: maïkô 
ou p&nlo melïor, beaucoup ou un peu meilleur ; m-B.-.gn-.moa 
p-a,rv.ô-.consta,r.e i coûter cherou^ peu ; t &nio (ou. e a) m&l,ïor, 
d'autant meilleur ; « .t. Bt.nLo .m a.gis, ...q uant : a im &,,g is » ou « e;:« 
m&gis... quo.mngis »,,df autant: plus,., que,,. plus-..(B> ! auta:at 
plus, que-.,., sans uns second; comparatif, se lie par -la conjonc- 
tion, causale çruoc/; § Ï20j auilieu de quanta omqu.o).. ~ Avec 
un- verbe exprimant une idée/ d'estimation,, c'est plutôt: la 
flexion -.l que l'on emploie : p a rm : p&nd ère, apprécier peu ; 
qua,<niï. lltem- a^sHma-ntl combien estime-t-on- le- dommage ? 
— Avec les verbes qui appellent la forme en -a ou la forme-en 
-.?■ de>Uadverbe= en-.um, e'estc toujours. le génitif: de plus- eti de 
7ni«w,y,que-l'on emploie ■ : plû ris ou minorés pende re s ou cons-' 
i â re, apprécier- ou coûter plus ou moin s-, 

c. Le ; nom indéfini nïhil, rien, exprimant une quantité nulle, 
s'emploie; adverbialement sous lès formes : nihïlo avec les 
comparatifs, et nihïlo ou nïhïli avec les verbes d'estimation : 
nihïlo melïor, nullement meilleur-; nïhïli fp^cëre, ne faire 
aucun cas de, n'estimer à rien. 

d, Les, corrélatjfsJa/n, .et;.qu_ani, d'oùtdériveni %/^u/m, qp.an- 
lurn, ne-s'emploient ni ; aYec,:les,.comparatifs,,,nî avec les, verbes 
de .coût ou d'estimation., et.n'on;t. qu'une, forme : « Mijiil est 
ta,m popuj ; âre quam ,b o na fcâ s , » ,,( Qiç.éron) , , rien JM est ,a ussi pop u- 
laire que la bonté,. Les, deux réunis forment, l'adverbe, con- 
jpnctif tanquam, comme, qù l'idée de « quantité égale » s'efface, 
il ne reste plus que, l'idée. d'égalité. L'un et l'autre peuvent 
s'employer isolément : « tam grave jndi'eïum » (ta m* grawé 
youdikioum'), jugement si sévère : qu&m dïves! combien 



q 
1, 



_ (1) C'est- ainsi q-u'en français; avec- un comparatif; oâ dit d'autanfcecu: 
lieu de autant, et-parfois de beaucoup; aM^lmihd^beaaccmp, 
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riche ! — Qaam s'emploie non seulement 'avec tam, mais avec 
pins, mmasietlês -comparatifs (| 19), aussi avec les adverbes 
de temps anÉe^avarit, -et post, •après. Place devant un super- 
latif, il le "renforce : iquam plxxrlmî, le ;plus'grand 'nombre 
possible de. Qa $,rnv is et quantix mv-i-s signifient ^proprement 
autant qu'on voudra (cf. quïv is, § 38, i) ; nous retrouverons 
qu&mvïs §119. 

e» Autres adverbes de quantité : ni mis ou nïmïum, trop ; 
sB,tis (forme abrégée : sat), assez. Êkffatim, abondamment. 

Adverbes de ivMnière. 

99. Un grand nombre d'adverbes de manière sont tirés 
des adjectifs. Tantôt ils ont la forme du nominal. -accusât, 
neutre (1) : « facile ioqui » (adj. /' a, c ï £i,s),,parler facilement; 
« 2\,llum dormire » (adj. &ltus, haut, profond), dormir pro- 
fondément. Tantôt ils ont la flexion - o, ou -e, — quand' ils 
viennent d'adjectifs du type bonus, ou niger — , et la désinence' 
-ter quand ils viennent d'adjectifs des deux autres types : 

certo et ce rie, certainement (adj. c.@rtus), crebro, fré- 
quemment (adj. creber, génit. crebri); modeste, modeste- 
ment (adj. mod&s'tus). Les adverbes qui correspondent à 
b.o nus, bon, et à» a l ï dus, Tort, ^sont b e ne, bien,' vwlde, for- 
tement. — ;De Tidée de «•■certainement » on a passé àrcelle^ de 
« du moins », mais des deux Torraes certo -etcerte, c'est 
seulement ce rie. qui -a ce "sens-dérivé, qurest =son .sensusuei. 

:A cr ï ier, vivement (adj . .a cer , acre, vif,: génit. -la cris) ; /O r- 
fïter, vaillamment (adj. ;/îor^>,ifort 5 vaillant). (2) ; : f&lïc ïten, 
heureusement (adj. fëlix), etc. 

Les adverbes tirés d'adjectifs peuvent avoir un comparatif 
et un superlatif : le^ comparatif est: identique à la forme neutre 



(1) Gf. les- adverbes de tempset dequantité en -u/n,',-§§ 96,^ét;9S,ïa. 

(2) Il y a un adverbe forte, qui est non pas. la forme' JxêilVte'Ûeïfrjir'tis, 
mais l'ablatif de fors, hasard ; il signifie « par; hasard**. 
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du comparatif de l'adjectif : le superlatif est en -issïme ou 
-ïmd, d'après la forme du superlatif de l'adjectif : facile, 
facilement, /acilïus, plus facilement, faci lit m e, très facile- 
ment; je II ci ter, heureusement;, fa lï et us, / eïïcissïmê. 
L'adjectif /jO nus ayant pour comparatif : melïoret pour su- 
perlatif optï mus, le comparatif de be ne, bien, est m e / ï us, qui 
est devenu mieux en français, et le superlatif : optï me. 

100. Les adverbes de ressemblance ou de dissemblance, 
simili 1er, semblablement, perinde, de même, &lïter, autre- 
ment (i), et la locution haud secus, non autrement, expri- 
ment, comme les comparatifs proprement dits, une compa- 
raison, et peuvent se rapporter à ce qui précède ou à ce qui 
suit. Quoque, « aussi », ne se réfère qu'à ce qui précède. 
Quand l'autre terme de comparaison suit, il est ordinairement 
lié au premier par la conjonction ac ouatque, qui le plus sou- 
vent équivaut simplement à et (§109), et qui, ici, correspond à 
la conjonction française « que » : « perinde ac cadâver », 
ainsi qu'un cadavre, formule d'Ignace de Loyola. On dit aussi 
proinde ac (cf. §123, 2°) ; haud secus ac, de la même façon que. 

101. Mais l'idée de similitude peut être exprimée par 
d'autres adverbes, que l'on fait suivre de la conjonction ut (2) 
(apparentée au pronom relatif, dont elle a perdu la consonne 
initiale), par exemple : sic... ut ou uti, en français « ainsi... 
que » ; les deux mots peuvent se suivre immédiatement, au- 
quel cas on les écrit en un seul, sïeut ou. sïcùti « ainsi que, 
comme », cf. tanquam, § 98, d, et velut, § 110. L'adverbe latin 
sic est devenu notre « si » affirmatif et exclamatif, et entre 
dans la composition de notre adverbe « ainsi », qui en rend 
bien le sens propre. Un autre adverbe latin ayant la même 



(1) Aussi &lUs, d'abord adverbe de lieu (ailleurs), appliqué ensuite au 
temps (autrefois) et à la manière (autrement). 

(2) On trouve aussi ut après perinde. 
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valeur est -ita, l'un et l'autre ont d'ailleurs des acceptions dé- 
rivées que nous verrons ci-dessous. Dans item, « de même», 
l'idée de similitude est précisée par le suffixe -tem, équivalent 
de - dem (voy.§ 20, au mot is), et la locution composée eôdem 
modo, « de la même manière », contient la même précision. 
A cette locution correspondent les adverbes composés avec 
le relatif, q uem a dm ôdum (ad quem modum) et qu ô m ôdô : 
«eôdem modo quem admôdum » (Cicéron), de la même 
manière que. L'un et l'autre s'emploient aussi interrogative- 
ment au sens de « comment? » (cf. quando, § 95) ; qu ômôd ô 
est devenu le francaiscomme.il nous faut encore signaler l'ad- 
verbe composé quasi, qui signifie proprement « comme si». 
Pour qu omodolihet et qu o modocumque, de quelque manière 
que, cf. qui lï bet et qu icu mque, § 36, I. 

Ut, au sens de « comme », peut s'adjoindre le suffixe -pôte : 
ut pôle (cf. su opte, § 26). — Avec le suffixe d'indétermination 
-que (cf. quisque, § 36, 1), on a tl tique, propr 1 comme que ce 
i soit, dans tous les cas, tout-à-fait. 

1. 10.3. Sic et ita sont des adverbes indéfinis de manière, et, 

I suivis du corrélatif ut, ils peuvent signifier ou bien, comme 

a nous venons de le voir, « de la même manière que », ou bien 

| « de manière que », le sens appelant l'indicatif dans ie pre- 

I mier cas et le subjonctif dans le second cas, et le. second se 

S subdivise lui-même en deux, selon qu'il s'agit d'une consé- 

s quence de fait, ou d'une conséquence voulue, c'est-à-dire d'un 

| but (ce sens manque pour sic ut). Le contexte et le mode du 

S verbe permettent de préciser le sens en latin (1), tandis que 

| le français emploie trois locutions adverbiales différentes : 

S ainsi que, de sorte que, afin que. 

â • _ ; ™ 

î- (1) Comme exemple d'une locution ayant deux valeurs différentes, pré- 

| cisées par le mode du verbe, on peut citer en vieux français la locution 

■i conjonctive pour ce que, qui pouvait équivaloir à <■ pour que » actuel ou 

i à « parce que », la préposition pour ayant la double valeur de <« à cause 

:) de » et de « en vue de ». 
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10,3. Les subordonnées- causales;. peuvent, comme les, con- 
sécutives et les finales, s'annoncer en .quelque sorte dans la 
proposition principale par un adverbe qui s'approprie à la. con- 
jonction. De. même. que nous disons « iP arce que », les, Latins 

disaient: «eo (1) quod ou quia », l'adverbe eo (cf. ,§90), 
propr fc « vers là », équivaut à notre locution adverbiale «par 
ce » ^pourrait être l'ablatif .de cause au .neutre) ; es, autre 
forme d'adverbe de lieu, s'emploie dans le même sens en 
s'umssant à la préposition propter (à cause.de), propter gs, : à 
:cause de .cela, cf. la locution française « . par là ■», .ausens.de 
«pour cela ». On disait donc « propter ëa quod ou quia » 
comme « G o quod ou quia ». Entre propterëa etquamohrem 
il.j.alemême rapport. sémantique qu'.entre « pour cela » .et 
« pour laquelle cause» : quam,. pronom, relatif se ; rapportant 
.k.r-em, chose, etob, préposition. Quocirc-zest formé- de .même 
avec. l'adverbe de! lieu ^o(§.89),::employé;au sens.de «-cela », 
et la préposition circa, proprement « autour de, près de » (.on 
passe au sens de « à cause de » comme pour /jropter) ; ajoutez 
idcïrco (même sens), qui peut se Jier à la subordonnée cau- 
sale par quia. Qu : &re=qua re, à l'ablatif, et cur signifient 
proprement « pour laquelle chose, pour quoi » et s'emploient 
interrogativement au sens de « pour quelle chose, pourquoi? » 
Qum, où la négation n' s'ajoute à une forme adverbiale du 
pronom interrogatif,= ; Pourquoine...7 Quene---? 

.Particules interro.gativ.es .--et adverbes. d'affirmation. 

)l-04. 'En français l'interrogation se marque simplement 
par le déplacement du pronom sujet ouii'adjonction d'un pro- 
nom .sujet pléonastique, sauf dans le langage-familier, -pu on 
l'annonce par la formule « est-ce que », Le latin emploie 



(1) Ou ïdëo quod. qui ..contient en -outre .le' démonstratif neutre id-, 
comme si on disait : « cela parce .que ;;». iJSô.e.tidëô, -suivis xie atf&t ,du 
subjonctif (cf. § 102), peuvent aussi amener ..une .subordonnée finale, , en 
prenant le sens de « à cette fin que » au lieu de «ïpour, cette cause :gue». 
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pour le même objet les particules ne ou; num, suivant; qu'on 
prévoit une réponse positive ou négative -■; là première parti- 
cule s'ajoute comme-syllabe finale = au premier mot de l'inter- 
rogation, la seconde- se place en tête; de la phrase interroga- 
tive : : «■ Jamne; vide s ? (i) »■ 'Vois-tu- déjà' (maintenait) ? 
«- Nom à erïdës ? » Te^moques-tu? « Nonne vides? »■■ Ne= vois- 
tu-.- pas? 

La: particule an introduit le pi us souvent un e seconde alter- 
native (§105), mais on là trouve, aussi là où le français; em- 
ploie le si dubitatif : « haud scio wn... », je ne saissi... 

1 O.S. Dans les, interrogations par- alternative on, a utmm\ 
(lequel des deux ? cf.. § 22), -ne ou, num en tête; du premiers 
membre de phrase, an devant le. second : «..JJlrum.e^. va-stra; 
aan.ostra culpa ©st.? »,Est- ce votre ; faute ouja nôtre? Quand 
l'interrogation est;indirecte,,« ...,utrum\.,.an ... » se traduit; eœ 
français par ; :, « ... si-.,, omsi .... , »>. 

On peut avoir, en tête du second membre de phrase, anne 
au, lieu de an» 

« Ou non !» du français est- en latin; annon ou neene : , et la; 
pj-emière-alternative-peut être annoncéeaussipar- ne :,«,-qu;aa-EQ"t 
pQtueritrae:p;a:rte,m ; s ; ii;am..p,aitë-re^ n©.c..ne ; »,. je. demande s'il; 
aipu.réclamer saparit ounon* 

106. Placé devant quis ou qui au sens de aliquis et devant 
quando au sens de aliquando (§ § 36, 1, et 95), ec- équivaut à la 
locution française « est-ce: que... ? » : Ecquis...? « est-ce que 
quelqu'un, y a-t-il quelqu'un qui », ou « y a-t-il quelque... 
qui » (fém. ecquae ou ecqua, neutre ecquid ou ecquod). ■— Ec- 
quando...., « est-ce que jamais.... . » 

En tête d'une phrase, ecce (dont, ec- est une réduction) et 
en équivalent a peu près à c c'est que, voici' que, voici ». 



(1) On trouve v.iden, contraction ele vidësne, vois-tu ? 



72 ce qu'il faut au moins savoir de latin 

107. L'adverbe latin sic a. conservé en français sous la 
forme « si » (qu'il ne faut pas confondre avec la conjonction 
conditionnelle « si », qui est le latin si) différentes valeurs 
signalées § 102. C'était également un adverbe d'affirmation, 
et il l'est resté en français, mais en se restreignant à l'affirma- 
tion provoquée par une question négative. Comme réponse 
affirmative, le latin employait aussi ita,.profecto, auxquels 
il faut ajouter sâne, dont le sens propre est « sainement, 
raisonnablement », d'où : en vérité, sans aucun doute. Mais 
le plus souvent on affirmait en exprimant le mot essentiel de 
la réponse : « Fierïne(l) potest? - Potest », c'est-à-dire r 
(Cela) peut (il) se faire? — Oui; littéralement )■— (cela se) 
peut. Quand le mot de la réponse est un pronom, on ajoute 
souvent nae (écrit aussi ne) : tu rcae, oui, toi. 

Autres adverbes d'affirmation : q aide m ou equïdem (cf. 
§ 108), à la vérité ; e tïam, même (composé de et et de jam, 
§ 94, prononcez ti et non si) ; ïmo ou i mm o, bien plus. Vidëlï- 
cet et scî/.ïce£ (skilikèt) contiennent l'impersonnel licet,\\ 
est permis, et les verbes vidé re, voir, et scïre (skiré), savoir, 
sous la forme de l'impératif, d'où le sens de : on peut voir ou 
.savoir, à savoir, sans doute. Fqrsan et fors ï tan contiennent 
le substantif fors, hasard (cf. §99, note), qui exprime une idée 
d'incertitude, accentuée par la particule dubitative a/i, d'où le 
sens de « peut être » (l'élément médial de forsitan est la forme 
verbale sit, soit). , 

Négation. 

108. A côté de haud, qui s'emploie surtout devant les ad- 
jectifs et les adverbes, la négation par excellence est l'ar- 
chaïque ne, d'où dérivent d'une part non, et ne, d'autre part 
nëque, réduit souvent à nec, qui équivaut à et non, français 



(1) Sur fïerï, voy. § 75. 
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« et ne » ou « ni. » Neve, d'où ri eu, propr 4 « ou ne » (§ 110), 
a aussi -le sens de et ne. 

Nec peut aussi équivaloir à la locution ne quidem. Dans 
cette locution, français « ne pas même » ou « ne pas non plus», 
on sent la valeur de la syllabe finale -dem, cf. idem, § 20, au 
mot is. En dehors de cette locution, ne est particulièrement 
la forme delà négation devant le mode subjonctif. 

Mïnïmê, superlatif qui correspond à minus, moins (§ 98), 
signifie le moins (possible), nullement, pas du tout. On aie 
même sens avec ha.udqua.quam, nequâquam, où quâquam 
signifie « d'une manière quelconque » {qua, propr 4 par où, 
ï et -quam, suffixe d'indétermination, cf. quisquam, § 36, I, . 
usquam, §91, unquam, §95). 

Les conjonctions. 

1 ■ - . 

I UOPULATIVES ET DISJONCTIVES. 

I 

Ï 109. Il faut mettre à part les conjonctions de simple ad- 

| jonction et de disjonction. 

J- La conjonction et (èf) peut être remplacée en latin par la 

4 syllabe -que (cf. neque, §108) postposée : « senâtus popu- 
I \usque Rômânus), formule symbolisée par les initiales 

5 S.P.Q.B., où Q représente la conjonction, le sénat et le 
| peuple romain. On peut rencontrer -que aussi après le pre- 
| mier terme :« sénat usque popul u sque », et le sénat et le 

peuple. , 

La conjonction al, « mais » (§ 118), perd sa valeur adversa- 
tive pour devenir simplement l'équivalent de et, quand elle 
est suivie de -que : atque ou ac. Nous avons vu que sous cette 
forme elle peut aussi servir de liaison entre les deux termes 
d'une comparaison (§ 100). 

L'idée copulative peut être aussi rendue par un adverbe ou 
une locution adverbiale de comparaison, comme qm ôque, si eu t., 
cf. §§100 et 101. 
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,-A'u Heu 'de et, on «peut ; trouver neenGn (voy. ,§ 108), deux 
négations valant une affirmation, et même necnaneL 

110. La conjonction disjonctiveauf (awt^est devenue le 
français ou. Mais le latin exprimait aussi la même idée par la 
conjonction vel ("wèl), qui semble se rattacher : au verbe velle., 
vouloir, l'alternative pouvant être-facultative, pouvant être à 
la volonté de la personne à qui l'on parle. Vel a une forme 
réduite, ve, qui était postposée comme -que : « albus, 
â.terwe », blanc ou .noir. L'adverbe composé velut, ou^e- 
l-ùtï, signifie « comme »,vqy.§ 101. 

Vel, réduit .à -ve, entre encore dans 5tue'--(siwé),,prppr t « ou 
si », dont on a aussi la forme contractée seu(sèw). L'un ou 
l'autre mot s'emploient comme la conjonction française soit, 
— ou soit que, — marquait =une alternative. 

Conjonctions &' complétives ». 

\ : ïlï. Après les verbes exprimant les idées de « croire, 
savoir, faire savoir » et quelques autres, la' proposition com- 
plétive, qui est irifinitive en latin, n'est précédée d'aucun mot 
de liaison, cf. §'127. 

Après les autres verbes, le verbe de la proposition complé- 
tive se metgépéralemeiit ausubjonctif, et, *quand cette com- 
plétive est négative, — la négation étant (exprimée par no, — 
il n'y a pas non plus de conjonction (parfois cependant -ut ne) : 
«ieawe'ne carfâs')),l:ittéralementi« prends garde :tu:netombes ». 
Toutefois, après les verbes exprimant une idée d'opposition, 
d'obstacle, on peut trouver, au lieu de -ne, ■ — et on trouve jj 

régulièrement quand la proposition principale est elle-même f 

négative ou dubitative, quïn ou qu'ôminus, ;c'est~a-dire une j 

conjonction nssue d'une forme adverbiale du relatif (cf. quiv 
interrogatif , -g 103),- avec l'idée négative exprimée pléonasti- j 

quement par n ' pour ne ou par minus, moins :. « ■Non'pr.Q-'h'ïbét \ 
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qu ô m i nus acedfîï'fi s? » $ (akfeivpta's.'j,- il ne s'oppose pas à ce 
que ~ tu acceptes; « Qui>s:dïibï'tàrquin o mnï a f a cï h s », qui 
doute 'que- tu- (ne) fasses tout ?• 

Quand-- la" complétive est affirmative, il n'y; a pas de con- 
jonction, si Ue: verbe de la principale exprime une volonté ou 
une; nécessité-: ' Volo ou opo rtet profîciscâ. tur (profilas le a - 
tour), je veux ou il faut (qu')il parte. Ailleurs, on a la conjonc- 
tion ut ou uti '■■■: « mvkï suâ-det- uPre dèam », littéralement 
i.Lme:comsei]iè queje'revienne^l). 

On ait optâreut,. « souhaiter que », et; en sous-entendànt 
l'idée ; àhpt s, re : ut v e n ï'slV l puis se^t-il j venir - ! Ea conj onction 
optative est' ordinairement- renforcée par - nam (cf: quisnam, 
§2I):<: utïnami.. SGe-mot est ! atone,- quand'il n'est* pas précédé^ 
d'un proclitiquev 

IIS. Au sens.de, « cefaitque. — , », on a des 'complétives 
amenées par la conjonction quod, avec ou. sans ;un antécédent 
constitué par un démonstratif neutre ou par ea rës (cette 
chose): « Nônpigritïafacit quoduôn maâ m.amû scrïbo », 
ce n'est pas la paresse qui fait que je n'écris pas de ma main. 

COORDINATION ET SUBORDINATION. 

'. ' 

LlSsi. Heux.coordonnées peuvent être ■liées-entre elles et la 
smbordbnnée^peuts.être liée à- la^principale par' des -rapports de 
temps (antériorité, postériorité, simultanéité), de lieu, de ma- 
nière, de cause, de but, dé '.condition. 

Un: même rapport entre deux' actions peut être rendu par 
iaicoordination des deux^propositions ou parla subordination 
de. l'une àd'autre-; ainsi on dira en- français: : « Je-ne suis pas 
sorti. parce qu'il pleuvait » ou « Il pleuvait; aussi je' ne suis: 
paBfsorti: ■»,;., 

Une -conjonction ou locution' conjonctive peut passer dé 



(1) Sur les différentes valeurs de ut, voy. §§ 116 et 121. 
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l'expression d'un rapport à celle d'un autre, soit en conser- 
vant, soit en perdant sa première signification ; ainsi en fran- 
çais, puisque, qui est à l'origine une conjonction temporelle, 
au sens de « après que », exprime aujourd'hui la raison d'une 
affirmation, et aussi, qui est resté un adverbe de manière, 
exprime en outre un effet dans l'exemple que nous venons de 
donner. 

Si l'on compare « Il n'est pas sorti parce qu'il pleuvait » et 
« Il n'est pas sorti puisqu'il pleuvait », on constate qu'un 
même rapport de causalité peut être conçu soit comme un 
rapport de fait entre deux actions, soit comme un rapport 
logique entre deux affirmations. Et une conjonction qui ex- 
prime un rapport de fait peut arriver à exprimer un rapport 
logique; on le voit par puisque, qui marquait à l'origine un 
rapport défait (postériorité). 

Ces considérations générales aideront à comprendre ce que 
nous avons à dire des conjoctions latines. 

Conjonctions de lieu et de temps, 

114. Beaucoup de conjonctions sont encore visiblement 
ou ont commencé par être des adverbes conjonctifs. 

Ainsi, pour ce qui concerne les conjonctions de lieu, nous 
n'avons rien à ajouter à ce qui a été dit, § 89, des adverbes 
conjonctifs qui, dans l'emploi interrogatif, servaient à poser 
les « questions » uii, quo, unde, quà. 

Comme conjonctions de temps, nous avons signalé : cum 
et quando (§95), lorsque: quotïes (§97), toutes les fois que; 
quoad [l 94), jusqu'à ce que, sens attribué aussi à donec. 
A côté de cum, il faut placer dum, tandis que ou jusqu'à ce 
que. Nous avons vu aussi les locutions simul ac, en même 
temps que, st&tun ut, aussitôt que (§93), d'où ul seul au sens 
de « dès que » ; qu&mdïn, aussi longtemps que (§ 94), (Jhi 
qui signifie propr L où (§ 89), c'est-à-dire « auquej endroit », a 
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pris le sens de « auquel moment, dès que », comment. Avec 
ante.post et prius, dans leur valeur d'adverbe de temps, 
et quam (§98, d), on forme les locutions conjonctives anië-, 
quam et prinsqmm, avant que, postquam, après que. 

Conjonctions de quantité et de manière. 

115. Comme conjonctions de quantité, nous avons signalé 
/§ 98, a et d) les locutions conjonctives t a ntum,.. quantum, 
tam... quam, autant que, plus quam et minus quam, plus que 
et moins que. On a aussi quantum sans antécédent, au sens 
de « autant que », notamment dans la tournure quantum ad 
eum Skttïnet (abrégée en quantum ad eum, franc, quant à lui, 
proprement « autant que la chose tient à lui»), d'où : en ce 
qui le concerne. 

116. L'idée d'égalité de quantité peut aboutir à celle d'une 
simple similitude de manière, c'est ainsi que la locution quan- 
titative tam... quam, « autant que », a formé la conjonction 
tanquam, « ainsi que » (§ 98, d). La similitude de manière est 
encore exprimée par sicut, ou. par ?n seul (§ 101) avec l'indica- 
tif et par velut (§110), ainsi que par quem&dmôdum et quô- 
môdô (§ 101). On a aussi la forme utpôte, au lieu de ut, par- 
ticulièrement devant'un pronom relatif, utpôte qui, comme 
quelqu'un qui (cf. - pte ajouté aux possessifs, § 26). 

Conjonctions de condition et d'opposition. 

117. La principale conjonction conditionnelle est si, deve- 
nue se en vieux français, redevenue si en français moderne. 
Dum, qui exprime proprement la concomitance (§§ 94 et 114), 
passe du sens de « tandis que » au sens de « à la condition 
préalable que..,, pourvu que... » L'adverbe modo, apparenté 
au substantif modus, mesure, et dont l'un des sens est 
« seulement » (cf. § 98, a), est arrivé aussi à annoncer une 
condition, comme lorsque nous disons en français : « j'irai 
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volontiers, seulement avertissezr-moi ». Du mm 6 du, pourvu. 
seulement que;.. — La négation est jointe à si, avec abrège- 
ment de ['t, sans- n- r s ï (autre forme n't) ; on. a également.,? in 
(sin). Mais, avec nisi, la négation porte sur le verbe qui suit- 
«si... ne, à moins que»; avec s s /i qui, à l'origine, se pla- 
çait toujours après une première- pnrase conditionnelle, elle 
port&suKla; première; àypotttèse^auitrem^nt dïtielle/équiyaut 
à « s'iL n'en, est: pas- ainsi: efcque;.. »,. ce que ^nous; exprimons 
en françaisi-par« maisïsi; >; ;d'ailleurs;:onj disait souvent j sm 
atitem,- où :a«£e/?ïiaè la valeur- de,; «:mai&;» et; accentue; l'oppo^ 
s-ition marquée par sin. 

1-1,8., En. s,oi, Ja conjonction; autem marque un rapport. peu 
précis entre les deux propositions, elle équivaut à, peu près 
au français « or», et elle a pris sa valeur d'opposition, parce 
que souvent les deux- propositions;' ainsi liées -étaient en fait 
opposées -par-. le= sens, ---comme si, grâce à> des ;pht a ses; telles 
que « il avait promis -devenir, or on ne l'a- pas vu», la con- 
jonction française, on arrivait à, prendre la, signification cou- 
rante-de « mais.». Les; autres; conjonctions latines qui ont:, Jq, 
sensvde « mais - » ,sonfc: sed, a<!y déjà signalé ;§ lû9 y! et- atqn ■ t j 
v g rumetv ëro (1), formes: adverbiales de l'adjectif y ë ru&, vrai, 
qui ont - conservé en outre leur 1 valeur ''adverbiale^ primitive 
(vraiment) . Dne-;.op,position..plus: fortes est marq.uée.par fe-men, 
— et, avec at, a ttâ men, — qui signifie » cependant », et qui 
se rattache à l'adverbe de quantité' tam, autant. 

L'idée d'opposition peut-être:: renforcée iparenw?, qui signifie 
«.en effet » ($ 123) : at emiri, enimvëro, v-crum enimvë ru, 
mais en -effet. 
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i 19. Commeyuam.correspondà ta,m,quanquam, « quoique», 
correspond à lamen, « cependant ». Pour le redoublement 



(1) Cf. prlmum et prïmo ; § 96V 
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intensif 'de quam dans quanquam, cf. quidqmd, § 38, I. Qu&m- 
vis, propr 1 autant qu'on voudra (§98, d), a aussi le sens de 
« quoique ». Entre les conjonctions quanquam et quamvis, 
il y a le même rapport qu'entre quisquam. et quïvis, § 36,. I. 

La 'même'idée est encore exprimée par etsi , etiwnsi, prôpr 1 
« etsi, même si», d'où : « même alors que, quoique ». On'dit. 
aussi tametsi, comme 'si Ton faisait suivre tartten de qu'an-- 
quam. Enfin la forme verbale -licèt (likèt'), -propr 1 il est per- 
mis que, était arrivée à ; ia : même •signification par l'intermé- 
diaire de «je 'permets -que, j'admets que, même en admettant 
que -».; -'c'est ce mot qui a tf ait attribuer le nom assez mal 
choisi --de <r propositioris ^concessives : » à toutes lés Subor- 
données ■ amenées par Ces€i'fférèrites : cônjbn ! ct : ibns. Les -con- 
jonctions de coordination -dites ;, « 'd'opposition » (§ 118) et les 
conjonctions de subordination dont nous venons de parler 
expriment un même rapport entre lès deux propositions 'liées. 

tlhe opposition 'd'''u*"ti genre spécial est m'arquée par la con- 
jonction de subordination neduin, « loin -que ». On notera la 
ressemblance de constitution entre 'l'adverbe n'ondum, pas 
encore (§ 94), éth'ëdùrh, où là forme de la négation, ne, an- 
nonce un verbe au subjonctif et par conséquent une subor- 
donnée (dont l'action ne doit pas accompagner l'action expri- 
mée dans la principale, d'où le sens de « sans que, loin que »). 

Conjonctions de cause, et ©'effet ou 'de but. 

120. Nous avons vu, § Ï03, les adverbes conjonctifs qui 
ont le sens de « pour cette cause, pour laquelle cause », et 
qui accompagnent le verbe exprimant un effet. Ce sont eo , 
idcirco, propterëa, quamo brem, quocirca, quùre, car, 
auxquels il faut ajouter ilâque{i). Les trois premiers peuvent 
se construire avec les conjonctions de subordination quod et 



(1) Où iia, « "ainsi ».,. 'passe de l'expression de la manière à l'expression 
delà cause, comme spàrÏMB-âùS&i ën'ïrattçaïs. '-'■ v :^ ^/v; 
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quia, qui peuvent d'ailleurs s'employer seules au sens de 
« parce que ». comme quonïam (= quom jam), et qui intro- 
'" duisent le verbe exprimant la cause, 

121» Le verbe exprimant l'effet peut être également intro- 
duit par une conjonction de subordination, qui est ut (que, 
pour que), précédée ou non d'adverbes tels que iu, « de telle 
sorte », tam ou t&ntum, « tellement ». (Nous avons vu que 
ut peut aussi indiquer une comparaison d'égalité, § 116 ou 
marquer le point de départ dans le temps, .§ 114, ou encore 
introduire une proposition complétive, § 111). L'effet peut 
être une conséquence naturelle, ou bien un effet voulu, un but 
a atteindre ; dans le premier cas on dit que la proposition est 
consécutive, et, dans le second, qu'elle est finale. 

1 2g. Consécutive ou finale, la subordonnée peut être liée à 
la principale par un pronom relatif, sans conjonction propre- 
ment dite. Par exemple, au lieu de « d i gnus e si ut i mp ëret » 
littéralement « il est digne qu'il commande », on disait • « di- 
gnus est qui impëret », et de même : dicfnus sumoudi- 
ffnus es, quïimperem ou quiimpëres, je suis digne ou tu es 
digne de commander. 

Si la subordonnée contient un comparatif, on remplace de 
même ut par la forme adverbiale du relatif devant les compa- 
ratifs, que (§98, b):u ... quo sint illU - res ^ éqmvaut à ^ ^ 

eo sint tulwres », pour qu'ils soient d'autant plus en sûreté. 

1S3. L'idée de causalité, conçue non plus comme un rap- 
port de fait entre deux actions, mais comme un rapport lo- 
gique entre deux affirmations .(§ 113), est marquée par les 
conjonctions suivantes : 

1° Dans la proposition qui exprime la cause de l'action - 
c'est-à-dire ici la raison de l'affirmation, - nam et namque. 
emm et etenim, « car », si cette proposition est coordonnée;' 



sis; 
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et, si .elle est subordonnée, cum, quando, quonïam, « puisque ». 
On voit que quoniam, qui signifie aussi « parce que » (§120), 
cumule l'expression du rapport de fait et du rapport logique, 
et que cum et quando sont partis du sens de « lorsque » 
(§ 114), pour aboutir au sens de « puisque », exactement 

comme la locution temporelle française du moment où. Les 

conjonctions causales de coordination ou de subordination 
peuvent être renforcées par quippe, qui se place aussi devant 
une proposition relative causale : quippe qui, car il. 

2°. Dans la proposition qui exprime l'effet, — c'est-à-dire 
ici fa conséquence que l'on tire du fait exprimé par la coor- 
donnée voisine, — ercjo (1) et igïtur (ighitour), donc. Ce der- 
nier mot a d'abord signifié « alors », c'est ainsi qu'en français 
alors peut aussi prendre le sens de « en conséquence ». Le 
latin employait encore proinde (cf. inde, de là, § 90), que nous 
avons vu dans un autre sens § 100. 

Les interjections. 

124. Les interjections latines a, «, ah servent à exprimer 
les mêmes sentiments que « o, ah, ha, ho, oh » en français. 

On rencontre en outre en latin les interjections heu, eheu, 
■hei, pour se lamenter, heus pour appeler, eia pour encourager 
ou marquer son étonnement, euge (èwghé) aussi pour en- 
courager, comme l'impératif a ge, du verbe &gëre, pousser 
de l'avant (on disait également a,gèdum) ; proh ou pro 
pour attester ou pour s'indigner; vae (waé), au sens de 
« malheur ! » 

Le nom ou le pronom qui peut accompagner l'interjection 
se trouve ordinairement au vocatif, au nominatif ou à l'accu- 
satif. On rencontre le datif dans des formules telles que 



'" ■.■{t.l.Èrgô s'emploie aussi comme préposition : « illïus ergû », à cause 
de lui. 



, 
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« hei 'inihï l », quel malheur pour moi!' « Vae vi-clis »., 
malheur aux vaincus! « Vae soie », dans Y>EcùUmaste, mal- 
heur à qui est seul ! 

NOTIONS -DE .SYNTAXE 

Nous avons déjà signalé, à propos des flexions et de l'étude 
des mots invariables, un grand nombre de particularités de 
la syntaxe latine .; on trouvera, .§§ 81-83, des indications sur 
l'emploi des cas. 



1.25. L'ordre des mots est très variable. ;Le latin peut S 

mettre l'adjectif après Je nom quand nous le plaçons avant, 
et vice-versa; -ildira « père notre », p&ter n-oster, aLi lieu de 
« notrepère» ; l'adjectif épithète peut être séparé du nom par { 

le verbe, par une préposition, par un complément, .ainsi 
dans: iàuae um p e rdet ambi ï i/o », .1-e possessif est au com- 
mencement de la phrase, le sujet auquel il se rapporte est à ; | 
la fin, et, entre les deux, le pronom complément et le verbe ; 
nous disons « son ambition le perdra », en mettant le sujet, à 
côté de son adjectif, avant le verbe. Le prédicat est souvent 
avant le verbe, comme le participe avant l'auxiliaire (§69). Tant 
qu'on ne sera pas familiarisé avec ce désordre apparent, on 
sera donc obligé de faire ce qu'on appelle « la construc- 
tion », c'est-à-dire de disloquer mentalement la phrase latine 
pour placer les mots dans l'ordre français après avoir re- 
connu, à l'aide des flexions, les différents éléments de la 
proposition. 

IBS. Comme le latin n'emploie aucun article et se dispense 
souvent d'exprimer l'idée possessive qui résulte du contexte, 
il faudra constamment, en traduisant du latin en français, 
ajouter au nom l'un de nos trois articles, ou parfois un adjec- 
tif possessif : « gt&Uus, Qscam quSQrens, margarï tam repë- 
rit », un coq, cherchant sa (ou de la) nourriture, trouva une 
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perle. On doitaussi suppléer lè-pronom- personne! sujet (1) : 
pluit, « il pleut' », vëmit, «il ou elle vint », 

1Q1.. ,1.1. faut s'habituer, à ce. que les anciens.grammairiens, 
pensant. à la traduction du français en latin, appelaient « le 
que retranché ». Puisqu'il nes'agit ici que.de version., c'est-à- 
dire de traduction du latin en français, nous dirons « le que 
ajouté ». Le français remplace généralement la subordonnée 
infmitive du latin par une subordonnée à mode personnel ame- 
née par que : « dïcit pgbtrem- v enïsse », mot à mot « (il) dit 
(son) père être venu », en français « il dit que son père est 
venu ». Oh remarquera que le mot'quiexprime le sujet de la 
proposition infinitivey considéré comme un complément du 
verbe principal, se trouve à l'accusatif. 

1 28- Constamment il faut suppléer le verbe, « être » non 
exprimé entre le, sujet. et le, prédicat, ou à côté d'un, participe 
à l'accusatif : « Siimmu.mj û..s s.u.mma injû.rïa. »(Soum'- 
mo.u.m' yoiis' so.iim'ma in'yurïa), maxime-, juridique citée 
par Cicéron, mot à mot, en ajoutantle verbe : justice extrême 
est extrême injustice. D'autres verbes usuels peuvent être 
sous-entendus, notamment devant une - proposition infmitive 
exprimant ce qui est dhvou pensé. 

1J3ËI. Le latin n'a pas l'équivalent, de, notre pronom indé- 
fini on (quin'est autre chose. q.u'fto.mo, nominatif de IiGmïnem, 
homme), il met le., verbe, à la. 3 e personne -du., pluriel, ou au 
passif, 3 e personne du singulier : dïcunt (ils disent) ou.dïcïtur 
(il est dit), en français on dit. Avec cette signification, les 
verbes intransitifs eux-mêmes, se. mettent au passif : «.ven- 
tum e^.», il. (neutre) fut venu, c'est-à-dire on vint; currïtur, 
il est couru, c'est-à-dire on court. 

(1) Parfois même- le pronom régime : « libn mei non surd, sumpsï-ab 
ani-ïcô », les livres ne sont pas à moi, je les ai empruntés à zmami (ou : 
à mon ami). Remarquer que dans la « construction- » de cette phrase, il 
i faut introduire le verbe sunt entre librî et mei. 
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130. Nous donnons au verbe « enseigner », comme com- 
plément direct, tantôt le nom de la chose enseignée, tantôt le 
nom de la personne qu'on instruit, mais quand nous éxpri- 
N mons les deux idées à la fois, l'un des deux compléments 
devient complément indirect. Le latin construisait le verbe 
docëre, enseigner, avec deux compléments directs, deux accu- 
satifs : doc ère &,lïquem litêras, enseigner la lecture à quel- 
qu'un. 

131-. Le latin exprimait l'idée du conditionnel à l'aide du 
subjonctif. Il y aura donc lieu parfois de traduire un subjonc- 
tif latm par un conditionnel français. Le verbe après la con- 
jonction si se met aussi au subjonctif (1). C'est le plus-que- 
parfait du subjonctif qui exprime le conditionnel passé: ve- 
nisset sivoluisset, il serait venu s'il avait voulu L'idée du con- 
ditionnel présent se rend par le subjonctif présent ou par 
l'imparfait, suivant que la condition peut ou non se réaliser 
encore: « si scïret, dïcëret >-> (si skirét', -dikérét'), s'il le 
savait, il le dirait' « dïcal, si velit », il le dirait, s'il voulait, il 
peut encore vouloir. 

13S. Les débutants, pour ne pas se laisser dérouter, de- 
vront se souvenir qu'un mot latin peut ne pas avoir le même 
genre que le mot français correspondant, et qu'un verbe, 
transitif direct dans une langue, peut être transitif indirect 
dans l'autre. Si l'on rencontre par exemple un nom qui se 
traduit par un féminin en français (ainsi mare, la mer, 
dolor, la douleur), il faudra penser qu'il peut être masculin 
ou neutre en latin, et ne pas perdre son temps à chercher 
dans la phrase un adjectif à flexion féminine pouvant se rap- 
porter à ce nom ; le verbe favëre se construit avec un datif 



V: (i)^ moins que le verbe principal soit non pas Su subjonctif-condi- 
tipnael, mais à l'indicatif ; auquel cas on a, après si, le futur ou le futur 
passé de l'indicatif. si l'action est future : « si veriïet » ou « si vënëril », 
s'il yiendra ou s'il sera venu, en français « s'il vient ». . ■,■•• 
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en latin, favoriser a un complément direct en français, etc. Les 
noms qui ont au singulier la désinence -a ne sont pas tous du 
féminin, et les noms en -us, génitif -r, ne sont pas tous du 
masculin : scrïba, scribe, est masculin ; pop ù lus, peuple, est 
masculin, mais p 5 pu lus, peuplier, est féminine comme tous 
les noms d'arbre et a rbor lui-même. Les noms abstraits en 
-eur sont féminins en français (sauf un petit nombre comme 
le mot savant labeur et comme honneur, qui était féminin en 
vieux français), les mots correspondants en -or sont du mas- 
culin en latin : franc, saveur féminin ; lat. s &,por, masculin. 

133. Il y a aussi des différences pour les modes et temps 
du verbe dans les subordonnées. Les Latins disaient : « Dis- 
moi quelle heure il soit », mettant le verbe au subjonctif dans 
l'interrogation indirecte; en revanche, ils disaient : « Je l'ai 
averti avant qu il est parti », n'emploj^ant le subjonctif après 
« avant que » que si le fait est encore douteux : « Aver- 
tissez-le avant qu'il parte. » Parfois les deux modes étaient 
également employés, mais il peut y avoir, dans le choix, une 
nuance de signification qu'il est assez facile de déterminer 
d'après la valeur normale du subjonctif. Nous mettons le 
présent après si, même quand l'action est future., les La- 
tins disaient : si tu viendras (ou même : si tu seras t venu), 
cf. § 131, note. 

134. Le pronom relatif s'employait constamment avec 
une valeur de démonstratif : « Quçq eu m îla sint », mot à 
mot « lesquelles choses, puisqu'elles sont ainsi », puisque ces 
choses sont ainsi (soient ainsi, en latin). 

Nous connaissons en français l'emploi du relatif sujet au 
sens de « celui qui » (Qui s'y frotte s'y pique). Le latin offre le 
même emploi aux différents cas, par exemple quem au sens 
de '< celui que », lorsque le démonstratif sous-entendu et le 
relatif sont au même cas. 



CE qu'il faut au- moins savoir de latin 



Quelques citations latines usitées 
dans l'a conversation (1). 

Ah Qracs dbsceomiië^s (Ab> ou ao diskéo mnès'). Se dit au 
sensde « jugez des autres d'après; celui-là », Citation de Vir- 
gile; paroles d'Enée dans le récit qu'il fait à Didonde l'épisode 
du, cheval de^bois, au moment où il parle de la ruse perfide 
du grec Sinon, [Gf.Timeo Danaos), Prépos. ah, § 87. Un o; ablat. 
de a nus, § 27. . Verbe discëre,- apprendre (à connaître), § 51. 
G mnës, nom indéfini, §36, II. ■ 

Comp elle intr are (Cbm'pèTlé' in'tr are). Se dit à propos 
d'une contrainte à exercer sur les gens, dans leur propre inté- 
rêt. Citation d'une parabole dé l'Evangile, le père de famille 
ordonne de ramasser les passants et de les pousser dans la 
saile du festin, où ne seront plus admis les- invités qui ont 
manqué à leur parole. Verbe compellëre, pousser à, § 51. 

Dï ornera av&rtant ! formule courante pour exprimer iè vœu 
qu'un malheur envisagé ne se réalise pas. Dï, pour -d'ei, 
nominatif pluriel de de us, dieu. Ornera, présage. Verbe aver- 
tit re, détourner, cf. § 40. 

H ah émus confit eniem re.um (hab é mous.' con'fitèn'tèm' 
rè'oum'). Se dit pour prendre acte d'un aveu. Paroles tirées 
d'un exorde de Cicéron. Verbe hahëre, avoir, § 38 ; verbe 
■confite n, avouer, §58; rew, accusé. 

liomosum, hnmïi-ni nihii'a më aiiënum puAo (H © mo ; 



(1) Afin que ces citations puissent servir d'exercices de latin, nous 
renverrons aux différents paragraphes de ce livre pour l'interprétation- 
des mots qui les composent et-de- leurs-formes. 
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s 911 m', hum a ni... aliénoum 1 pouto). Vers (1) de Térence, 
souvent cité, dont Je sens est : «,Je suis homme, et. rien ;de :ce 
qui -est humain ne m'est étranger ». Né.îhii, ;§ ,36, II,, note. 
L'adjectif Aa m â nus, humain,. est ici employé substantivement 
au neutre, et mis au génitif comme complément du nom in- 
défini nikil; /l'adjectif -alvë nus., étranger, se .construit .avec 
un complément précédé de la préposition latine â. Le verbe 
put are signifie penser. La proposition subordonnée qui dé- 
pend de puto est .une proposition infinitive (§ 127) dont le 
verbe esse, « êtr.e », est sous-éntendu (§ 128). 

dmp&vidum, ferient rulnae, voy. le suivant. 

^ Justum et tenâcemprôpositïvîrum.... ïmps/vidum f'erïeril 
-nul nue (Youstaum' èt ! ténakèm' ,propo-siti -wiro.um' 
"im'.p.awidoum' Le rien 't xoulnaé). -Se dit à propos d'un 
homme ferme dans .sa résolution et inébranlable dans l'infor- 
tune. -On.se toorne .ordinairement à citer. soitles premiers mots, 
soit les derniers, qui sont précédés, dans le texte d'Horace, • 
d'une proposition hypothétique (si le monde .s' écroulait). Les 
adjectifs j'vi.stus, lenax, impa,vidus (sans peur) se rapportent 
au substantif tir, « homme », qui est ici à l'accusatif comme 
complément direct du verbe ferïre, frapper (pour le temps, 
voy. § 44) :1e sirjetest rulnae, les ruines, les'ruines dumonde. 
L'adjectif le nax a son complément au génitif, nous disons en 
français « tenace dans... » ; propQsUum, «dessein», il faut 
suppléer. devant ce substantif un adjectif possessif, cf. §126. 

! /lfac/e -'a,'nimv, generbse puer, sic ïtur ad a,stra (... ghe- 

néro-sé pou èr...), formule. d'encouragement à la vaillance. 

:'. C'est un vers (2) -de 'Virgile, modifié -par Stace. M acte, 'adjec- 



(1) Il nous est extrêmement difficile de nous rendre compte de l'har- 
monie 'des vers:latins, qui repose ; sur la quantité;. le « temps fort » ne 
coïncide qu'accidentellement avec l'accent tonique, et il en. résulte une 
complication dont. -il est impossible.de donner: ici :l ? idée. 

(2) Voy. la note sur Homo sum. 
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tif indéclinable, « plein de », &,nïmus, substantif, «. courage » ; 
il faut sous-entendre l'impératif du verbe esse, être. Generô- 
sus, généreux; puer, enfant; sic, adv., § 101; ïlur, forme 
passive du verbe intransitif ï re, aller, cf. §129; ad, prépos. ; 
&,strum, astre § 4. 

On se borne généralement à citer le commencement ou la 
fin du vers : M Si cte s,nï mo ou sic ï tur ad désira. 

Medice, cura të ipsum (m è diké,...) se dit pour engager 
ceux qui donnent des conseils à s'y conformer d'abord eux- 
mêmes. C'est un dicton romain. M edïcus, ici au vocatif (§3), 
médecin. Verbe curare, soigner (§51). Te, ici à l'accusatif 
comme complément direct, § 24 ; ipse, § 20. 

Nec plûribus impur, au-dessous .d'un soleil, devise de 
Louis XIV. Nec au sens de ne quidem, § 108. Impur, « iné- 
gal » , adj . qui appelle un complément au datif. PI G. res, cf. § 36, 
IV ; ici, d'après l'explication donnée par Louis XIV lui-même, 
le mot est au neutre, et signifie « plusieurs choses, plusieurs 
tâches ». 

Nec plus u llr a (Nèc pi ou s' ou ltra) (1) s'emploie substanti- 
vement pour exprimer le point au-delà duquel on ne saurait 
aller, dans une qualité ou un défaut. Il y a une idée préalable 
sous-entendue: « on peut aller jusque là,... » ; nec « et non », 
§ 108; ultra, §92. 

Ne quid ni mis, pour recommander de ne rien faire avec 

excès. Sentence qu'on trouve notamment chez Horace. Le 

verbe, au subjonctif de commandement, est sous-entendu. 

Ne, § 108, 2 e alinéa ; quid au sens d' a lïquid, § 36, I ; ni mis, 

:§98,e. 



(1) Dans l'usage courant de cette formule, on prononce plus et ultra 
avec u français. Mais il vaut la peine de réagir. Notre mauvaise pronon- 
ciation du latin ne doit être maintenue que dans les mots devenus vrai- 
ment français, comme « ultramontain ». 
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| Ml acte repidans si quid super esset agendum (... ac- 

l toum'...répoutanis... aghèn'doum'), se dit de quelqu'un 
qui veut toujours aller jusqu'au bout de ses entreprises. Vers 

|. de Lucain (1), légèrement modifié, où le poète indique le ca- 

) ractère de César. Verbe reput â re, penser, § 58 (cf. pu io dans 

j laformuie ^O«^um,etc.).Leverbea//ër e (aghéré),«faire)), 

j dont le supin est a ctum, et qui nous a fourni notre verbe agir 

| se trouve deux fois dans cette phrase, à l'infinitif parfait pas- 

J- sif (a ctum pour a ctam esse), § ,64, et au participe futur passif, 

| § 55. Nï l. § 36, II, note ; super esse, « rester », §§ 43 et 131 ; 

I quid au. sens d'&lïquid, § 36, I. 

I Nil admirâr i, précepte stoïcien, qu'on trouve dans Horace. 

| . AdmïrZn, verbe déponent (§§ 63 et 65), dont nous avons fait 

j admirer, et qui avait aussi le sens de « s'étonner de, s'émou- 

| voir de ». Nil, §36, II, note. 

j . Nil no vi suh s 5 le. Paroles de Salomon 1 dans ¥ E celés tas te. 

t Le verbe est est sous-entendu. A n ï l n o v i comparez h ùmein 

J" mhil de la formule Ho mo s u m, ci-dessus. La préposition sub, 

| sans mouvement, s'emploie avec l'ablatif; sol, soleil. 

| Non his inidem, pour exprimer l'opposition à l'idée de 

\ faire ^ine seconde fois la même chose. Formule juridique indi- 

| quant qu'on ne doit pas être poursuivi deux (ois pour le même 

| délit. Le verbe est sous-entendu. Idem est ici employé subs- 

| tantivement au neutre, « la même chose ». U; préposition, § 86. 

j Non eral hts locus, pour exprimer l'inopportunité de ce 

| qui a été fait ou dit. C'est la protestation d'Horace contre les 

| digressions. B rat, imparfait du verbe esse, être, §70; le sujet 

j est / o cas, lieu, dans le sens où nous disons « il n'y a pas lieu » ; 

j. hzs, datif pluriel neutre de hic, § 20, entendez : pour ces choses! 



(1) Cf. la note pour Homo sum. 
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I 

.'■■_ - ■■■■■■ 'I 

Non ignara m&;lt, se dit d ; une personne compatissante ? 

en souvenir de ses épreuves personnelles. Jgn â ra, féminin de \ 

ignnrus, ignorant, dont le ..-complément est malum, (le) mal, f 

au génitif. La suite est -.mise ris ■ succurrë re disco ; mïseri s, j 

datif pluriel de miser, malheureux; succurrere, secourir, I 

verbe gouvernant le datif: d'i se ë re, apprendre(cf, Ab uno;etc), } 

se construit avec un infinitif, sans préposition. Ce sont les ] 

paroles de bienvenue de Didon à Enée, dans Y Enéide. i 

s 

! 

Non l.icei omnibus adiré Gorinlhum, traduction latine. J 

d'un dicton grec. Se dit de ce qui n'est pas loisible à toutle f 

monde. Le sens original est que tout le monde n'est pas assez j 

riche pour aller à Corinthe, ville de plaisirs coûteux. Âdïre (ïre 3 

ad), aller à. Sur omnibus, voy. § 36, II, en note. Lice re (pron. j 

likéré), être permis. 3 

J 

Numéro de us I mpare gsmdet. Fin de vers de Virgile qu'on f 

cite', dans une intention plaisante, à propos d'un nombre im- 1 

pair. De as., (le) dieu; le verbe gaudë re, « se réjouir de », | 

appelle l'ablatif. Njimerus est devenu le français nombre. ïm- \ 

par, adj., « impair »• (ailleurs « inégal .», cf. ci-dessus; la de- i 

vise Nec plûribus impur). Les nombres impairs étaient con- I 

sidérés comme de bon. augure. 



Poslhôc, ergo propter hoc. Se dit soit pour conclure qu'un 
fait a eu vraiment pour cause le fait qui l'a précédé, soit au 
contraire pour protester contre un pareil raisonnement. C'est 
la formule d'un sophisme, signalé par la philosophie scol asti- 
que. Sur les prépositions post et propter, voy. § 87. Erg o , 
conjonction § 123, 2". Ilôc, démonstratif neutre,. § 20. 

Quidquid du tirant rëgas, plectuhtur Ach'ïvi (régnés... 
Akiwi), pour, dire que les petits pâtissent des folies des 
grands. C'est un vers d'Horace, dont on se borne d'ordinaire 
à citer les trois premiers mots. Delcrîkre, ici verbe transitif, 
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« délirer à propos de » ; -.qaidqmd^ 36, 1, ■.« quoi que ce- soit 
que » ; le sujet est rëges, pluriel de rex, roi, § 7 (nominatif 
terminé par consonne -\-s). -AcKlvï, -les Grecs, verbe pîec- 
i ë re, frapper, §67. 

Quiëta ricm movëre, recommandation de. ne pas soulever 
imprudemment des difficultés. Dans ceprécepte latin de verbe 
est à l'infinitif .impératif; movëre,-devennmouvo.ir en français,- 
« remuer, troubler » ; quiëtus, tranquille (à rapprocher de 
quiétude), cet adjectif est ici employé substantivement au plu- 
riel neutre, les choses tranquilles. 

Qui s tu lerit Gr st,cchos de se diti 5 ne quer e nt e s ? Vers de 
Juvénai (1), que l'on cite à propos des gens qui reprochent aux 
autres de faire ce qu'ils ont fait eux-mêmes. Qnismterrogatïf, 
§21. Tu lërit, parfait du subjonctif de ferre (§ 72;, à valeur 
de conditionnel (§ 131). Qu e r r, verbe déponent, « se plaindre,», 
ici au participe présent, § 69. 

Qu ô non asc e ndam (Qw o non' as.k.è n'dam'), au-dessous 
d'un écureuil, devise de Fouquet. Quo, adverbe iiiterrogatif 
de lieu, § 90. Verbe ascendëre, monter (cf. le mot français 
ascension), § 44. 

Q.uos vuïtperdere, Juppiter de mental. (Qwos woult 
perdéré Y ouppiter dëmèri'tat).Se dit à propos d'un acte in- 
considéré qui ne peut que tourner contre celui qui l'a com- 
mis. C'est la traduction latine d'une maxime d'Euripide. 
Dé ment Are, affoler. Quos, accusatif masculin pluriel du 
relatif, cf. <<134. Vult, du verbe v elle, vouloir, g 73. 

Rës nallïus, terme juridique, se dit d'une chose (res) n'ap- 
partenant à personne ; nulli us, génitif de nu Uns, § 36, IL 



(1) Voyez ci-dessus la .note sur Homo sïira, etc. 
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Sic i tur ad astra, voy. M acte a nim o, etc. 

S'tc volo, sec j ubeo, sit pr o rati ô ne vol unis, s (. . . W O lo,. 
youbéo). Se dit à propos d'un ordi-e arbitraire, déraison- 
nable. C'est un vers de Juvénal (1), légèrement altéré, dans le 
portrait de la femme impérieuse. Adverbe sic, §101. Volo, du 
verbe velle, vouloir, § 73; j ubeo,,. au. verbe jub ëre, ordon- 
ner. Sit, dontvoluntas, volonté, est le sujet, est devenu notre 
forme verbale soit ; ratio ne (de r&tïo, raison), ablatif amené 
par la préposition pro ; esse pro, propre « être pour », tenir 
lieu de. Il faut suppléer un adjectif possessif devant volun- 
ias, §126. 

Sic vos nan vôbis, propr 1 a ainsi vous non pour vous » (2), 
se dit à propos, d'un honneur ou d'un avantage dont est dé- 
pouillé celui à qui il est légitimement dû. Ces mots com- 
mencent quatre vers composés par Virgile à l'occasion de vers 
anonymes dont il était l'auteur et dont un poète médiocre 
s'était attribué la paternité. Les fins de ces quatre vers 
étaient: . .. nidifie s. Us, ave s. — ... v e liera fertis, a, vos. — 
... mellificâtis, a pu s. — ... fertis ara Ira, bovas. Ave s, 
Oves, apes, bovas sont le nomin. -vocatif pluriel de avis, 
oiseau, ovis, brebis, a pis, abeille, b a s, bœuf; nidificâre est 
devenu en français nicher, mellific â re signifie « faire le miel », 
et ferre « porter », § 72 ; les noms neutres vellus (§ 8), toi- 
son, et arâ trum (§ 4), charrue, sont à l'accusatif pluriel. 

Soi lîxcet omnibus (sol .louket' omnibous'), formule d'éga- 
lité devant la nature. -Sol, (le) soleil; verbe Iticëre, luire. 
Omnïbus est le datif pluriel de omnis, tout, § 36, II, en-note. 

Suave, marîmagno (mag'no), premiers mots d'un passage 



(1) Cf. la note pour Homo sum, etc. 

(2) Vôhls est le datif de vos; pour cette valeur du datif; voy. § 2. 
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célèbre du poète Lucrèce, où il exprime cette idée que le spec- 
tacle du malheur d'autrui nous donne un sentiment plus vif 
de notre propre bonheur. La suite est: turba,ntïbus &eqnôra 
ventïs, e terra magnum alterïus spectâre labôrem (1). Le 
verbe est est sous-entendu à côté de l'adjectif neutre su âwe, 
qui qualifie la proposition infinitive sujet : spectâre, contem- 
pler ; magnus l&bor, à l'accusatif comme complément direct, 
a ici le sens de « dure épreuve »; altérais, génitif d'amer, 
« (un) autre » (§38, II); sur la préposition e, qui gouverne 
l'ablatif terra, (la) terre, voy. § 87, entendez ici « du rivage ». 
La proposition entre les deux virgules, marî..,»e nt is, forme 
ce qu'on appelle un ablatif absolu (§82): aet/uora, pluriel 
neutre (complément direct de turbâre, troubler), les « plaines » 
(la surface) de la mer; l'ablatif, dans m&n m&gno, aune 
valeur locative : sur la vaste mer. 

Summum jus su mina injuria, voy. § 128. 

Sunl l&crïmae ré rum, réflexion qu'amène un triste spec- 
tacle. Ce sont les paroles d'Enée, dans Virgile, devant les 
tableaux représentant la guerre de Troie. Sunt = sont, existent, 
il y a, §79. L&crïma, dont nous avons ici le nominatif pluriel, 
est devenu notre mot larme. Rërum, génitif pluriel de res, 
chose, complément de l&crimae. Il y a, pour ce passage., plu- 
sieurs interprétations, qui rentrent dans le même ordre d'idées. 

Suum cuïque (Cicéron), formule d'attribution à chacun 
— cuïque, datif de qu i sque, § 36, I — de ce qui lui revient: 
su. us, possessif (§25) employé ici substantivement au neutre, 
« le sien, son dû ». 

Tanlsùne s,nimïs cœlestibua iras? (...kaél è stibous' ...). 
Se dit pour reprocher à quelqu'un des sentiments indignes 



(1) Voy. ci-dessus la note sur « Homo sum, etc. ». 
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de lui. .C- est une réflexion de Virgile, dans. l'Enéide, à propos 
de la haine dont la déesse Junon poursuit les ïroyens, .Le 
substantif Ira,. colère, est au nominatif pluriel ; le verbe sunt ' 
est sous-entendu (§H28); &nïmus, âme - r cael e stis, .céleste, des 
dieux; sur feanfej, voy. § 36 V 'III; -ne est la particule interro. 
gative,§ 104 ..iBoileau a : ; parodié ce vers dans le Lutrin: 
Tant de.fielientre-t-il dans. L'âme .des- dévots ? 

Te stis uoas, te stis nuUus, formule juridique pour dire 
qu'un témoignage unique ne saurait constituer une preuve 
suffisante. Testis, témoin; u nus et n uttus,.§ 36, ÏI. 

Timeo D&naos,et dôna ferentes. Se dit pour exprimer 
la défiance vis-à-vis des amabilités suspectes d'un ennemi. 
Citation de l'Enéide de Virgile ; ce sont les paroles du grand- 
prêtre Laocoon à propos du grand cheval de bois laissé par 
les Grecs (D&na, r , accus. D&na os). Verbe timëre, craindre, 
§ 38. La conjonction et ('§ 109) a ici la valeur à'etiam (§ 107). 
Re rre, porter, § § 72 et 58 ; -d'o nu m, nom neutre, « don ». 

Toi c:-a pita , etc . , voy . § ' 8 , note fin aie . 

fj/io avuls.o, non-.deficif&lter.(... dé'fikit'...).-Se dit au 

sens de : « Si celui-ci manque, il y en aura un autre. » Cita- 
tion de VEnéide de Virgile, épisode de -la descente d'Enée aux 
enfers. Il s'agit du rameau d'or qui permet d'entrer aux 
enfers: dès qu'il est arraché, il en repousse un autre. JJ nç 
nvvJso est un ablatif absolu (§82) : ïinus, § 27 ; avulsus, par- 
ticipe nasse du verbe avellïre, arracher. à-Jter, § 36, II ; verbe 
de fie ère, manquer (cf. le substantif français déficit, qui n'est 
autre chose que le verbe latin mal prononcé et employé subs- 
tantivement). 



INDEX (1) 



Accent latin, page 8. 

Adjectifs, 11-14; démonstratifs, 
20 ; indéfinis,, 3.6 .; numéraux, 
27 ; possessifs, 24-, 

Adverses, 88,; de; lieu; 89r92; 

'de temps, .93-97.;. de quantité, 
98 ; de manière, 99-103 ; d'af- 
firmation, 107; de. négation, 

; ViOS;.: ' ":. 

Affirmation, 107. 
Cas 'latins, 2. 
Comparatif, 15-16, 18-19. 
Comparatifs indéfinis, 36 (III)... 
Conjonctions : copula-.tives.etcus- 
jo.nctive.s, 109-110 ; complétives, 
111;-112.; d.e coordination et, de 
subordination, HZ; de lieu. et 
de temps,. 114 ;- de. quantité- et 
de manière, 115-116 ; decondi- 
tion et d'opposition, 117-119; 
■ de cause, d'effet ou de iu^.120-. 
::123. : 
Conjugaison, 37-80, 
Déclinaisons-, 1-9; les trois pre- 
- : mières, 3-8; les autres; 9ï 
Défectifs (verbes), 71. 
Degrés de comparaison, 15. 
Démonstratifs, 20. 
Dépoiïents(ve/\6es), 62; 
Distributifs, 35. 
1: ;:«: Esse ov, 70i 
« Ferre «,72. 
Futur, 44. 
■■; Gérondif, 54. 
Impératif, 51. 

Imparfait du subjonctif, 43. 
Indéfinis, 36. 
Indicatif présent, 38. 



Infinitif,' 37. 

Interjectio.ns, . 124, . 
Interrog-atifs,(pron.,el3.û?i:.),21 ; 

(adverbes)., 104-10.6v, 
Ire {verbe), 74. 
Ir réguliers - (verbes), 7'l-78. 
Négation, .108. 
Neutres (noms); 1, 4, 8,,9,. 
Nombre (no.nmde),.. 27., 
Parfait, 46. 
Participes, 58. 

Passif, 62, 

Personnels, v. I? renoms; 

Posse (verbe}, 71':-. 

Possessifs, v. Adjeclifs-eK^Pr^; 
noms, 

Prépositions, 81-87. 

Présent: indicatif, 38; subjonc- 
tif, 40. 

Proclitiques, page 8. ■ 

Pronoms: démonstratifs;. 20; 
indéfinis, 36; interïreg&tifafSX^.Ï 
personnels et possessifs, .2'ii; re- 
latifs.,- 21'-..] 
Prononciationdulatin, page 7. 

Quantité latine, page 8. 

Relatifs (pronoms et adjec- 
tifs)^^. 

S du pluriel, 2' in fine. 

Subjonctif: présent, 40; impar- 
fait,.^,. 

Superlatif, 15-18. 

Supin,. 5,4, 

Syntaxe (notions ; efe), -■125-134. 

Xo niques (voy elles) ^ page - : 8, : X^ 

Un 'personnel s (v->rbc->). 79-80. 

.,:« : y.é'iië;'*£^ 



(1), Les chifïres non précédés du mot paye renvoient aux- paragraphes. 
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